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DE  C.  C.  LETELLIER. 

NOTIONS  PRÉLIMINAIRES. 

La  Grammaire  est  l'art  de  parler  et  d'e'crire 
correctement. 

Parler ,  écrire ,  c'est  exprimer  sa  pensée 
par  des  mots. 

Les  mots  sont  donc  des  signes  de  nos  idées. 
Ce  sont  ou  des  sons  formés  par  la  bouche  ., 
ou  des  caractères  trace's  par  la   main. 

Les  mots  se  composent  de  lettres^  qui, 
seules,  ou  réunies  entr'elles,  forment  des  syllabes. 

L'alpliabet  françois  comprend  vingt— cinq 
lettres  ou  caractères.  Ces  lettres  se  divisent  en 
vojelles   et  en  consonnes. 

Les  i^oj elles  sont  celles  qui,  seules,  forment 
une  çoijc  ^  un  son. 

Les  consonnes  ^  sont  celles  qui  ne  forment 
un  son  qu'avec  le  secours  des  voyelles.  Consonne 
veut  dire  qui  sonne  ai^'cc. 

Il  y  a  six  voyelles  qui  sont  «,  e,  i,  o,  u^ 
et  j'. 
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II  y  a  dix-neuf  consonnes,  savoir  &,  c, 

^■)fl    ^5    h:    J'o    ^5    ^     "^5   "î  P-)    ^0    '^    •y?    ^î 

On  appelle  sjllnhe^  une  ou  plusieurs  let- 
tres qui  forment  un  son  ,  et  se  prononcent 
par  une  seule  émission  de  voix.  Lois  et  traits 
sont  des  mots  d'une  syllabe.  Dans  le  mot 
abandon^  a  fiit  une  syllabe,  han  en  fait  une 
autre,  et  don  en  forme  une  troisième.  Les  mots 
qui  ne  sont  que  d'une  syllabe,  s'appellent 
monosyllabes. 

Les  voyelles  sont  longues  ou  brèves. 

Les  voyelles  longues  sont  celles  sur  les- 
quelles on  appuie  plus  long-temps  que  sur  les 
autres  en  les  prononçant. 

Les  voyelles  brèves  sont  celles  sur  lesquelles 
.on  appuie  moins  long-temps. 

Par  exemple,  a  est  long  dans  pâte  pour 
faire  du  pain  ,  et  il  est  bref  dans  frégate. 

E  est  long  dans/eVe  et  bref  dans  dicte. 

I  est  long  dans  gîte  et  bref  dans  visite. 

O  est  long  dans  impôt  et  bref  dans  pavot. 

U  est  long  dans  Jlûte  et  bref  dans  dispute. 

On  distingue  trois  sortes  d'e  ^  Ve  muet ,  IV 
ferme' ,   et  l'è  ouvert. 

L'e  muet  est  celui  qui  ne  se  prononce  point, 
ou  dont  le  son  se  fait  peu  sentir,  comme  à  la 
fni  de  CCS  mots  homme.,  monde. 

L'e    fermé   est   celui    qui   se   prononce    la 
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bouche  presque  ferme'e  ,  comme  daHS  ces  mots 
café  ^^  été ^  vérité. 

'SJè  ouvert  est  celui  qu'on  prononce  en 
appuyant  dessus,  et  en  desserrant  les  dents ^ 
comme  dans  accès,  succès^  procès^  etc. 

Cet  e  est  plus  ou  moins  ouvert. 

Pour  mar<]uer  les  diffe'rentes  sortes  d'e^  et 
les  voyelles  longues ,  on  emploie  trois  petits 
signes  que  l'on  nomme  accents  ^  savoir ,  Tac- 
cent  aigu  f /)  qui  se  met  sur  la  plupart  des  e 
fermés,  bonté ^  vérité^  marée ^  etc.  :  l'accent 
grave  (\')  qui  se  met  sur  les  è  ouverts,  accès  : 
et  Taccent  circonflexe  (a)  qui  se  met  sur  la  plu- 
part des  voyelles  longues,  apôtre,...  L'accent 
aigu  va  de  droite  à  gauche;  Taccent  grave  de 
gauche  à  droite;  l'accent  circonflexe  se  forme 
de  la  réunion  des  deux  autres,  et  a  la  figure 
d'un  p  renversé. 

h'y  grec  s'emploie  le  plus  souvent  pour 
deux  ii ,  comme  dans  pajs  ,  moyen  .^  joyeux ., 
qui  se  prononcent  comme  s'il  y  avoit  pai-is^ 
moi-ien.,  joi-ieiix.  Mais  Vy  n'a  que  la  valeur 
de  Yi  simple  ,  lorsqu'il  est  entre  deux  con- 
sonnes ,  comme  dans  ces  mots  dérive's  du 
grec  ,  hymen  ,  étymologie  ,  hypocrisie  , 
abjme  :  prononcez  himen  ,  étimologie ,  hi" 
pocrisie  ^  abime. 

La  lettre  h  est  muette  ou  aspirée. 

Elle  est  muette ,  lorsqu'elle  ns  se  prononce 
pas,  comme  dans  ces  mots,  V  homme .,  l'hon- 
neur^ VhisLoire  .^  qu'on  prononce  comme  s'il  y 
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avoit  Tomme  ^  Vonneur  ^   Flstoire  ^  (sans  A)- 
Elle   est   aspirée^   lorsqii'elle   fait  pronon- 
cer du  gosier  la  voyelle  qui  la  suit,  comme 
dans  ces  mots  qu'on  e'crit  et  qu'on  prononce 
séparément  ,    le   héros    et    non    pas    Hiéros  ,     ■: 
la   haine   et  non   pas  Vhaine.   Ces  mots ,   au     j 
pluriel  ,    se    prononcent    sans    aucune    liaison     \ 
avec  la  consonne  précédente^  ainsi  prononcez     \ 
les  héros ^   comme    s'il  y  avoil  lé-héros^  et 
non  pas  les  zhéros. 

DIVISION. 

La  langue yrûr/2ço/^e  emploie  dix  sortes  de 
mots  ,  que  Ton  appelle  les  parties  du  dis- 
cours. Ce  sont  :  le  substantif,  l'article  ,  l'ad- 
jectif, le  pronom,  le  verbe  ,  le  participe,  la 
préposition,  l'adverbe,  la  conjonction  et  l'in- 
terjection. 

Ces  mots  peuvent  être  considérés  seuls  et 
en  eux-mêmes,  ou  rassemblés  et  mis  en  rap- 
port les  uns  avec  les  antres  ^  ce  qui  partage 
naturellement  l'art  de  parler  en  deux  parties  : 
la  lexicologie  et  la  syntaxe. 

La  manière  d'écrire  les  mots  forme  une 
troisième  partie,  celle  de  la  lexicographie  ou 
de  Vorthographe.  Nous  allons  suivre  cette  divi- 
sion. Ainsi,  notre  grammaire  comprendra  troi? 
parties  :  la  lexicologie,  la  syntaxe,  et  l'ortho- 
graphe ou  la  lexicographie. 
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PREMIÈRE    PARTIE. 

LA  LEXICOLOGIE. 

La  Lexicologie  cousiste  à  expliquer  tout 
ce  qui  concerne  la  coinioissance  des  mots. 

CHAPITRE  PREMIER. 

PREMIÈRE  ESPÈCE  DE   MOTS. 

Le  Substantif. 

Le  substantif  ou  nom  est  un  mot  dont  on 
se  sert  pour  désigner  une  personne  ou  une 
chose. 

Il  y  a  trois  sortes  de  noms  \  le  nom  commun  , 
le  nom  propre  et  le  nom  collectif. 

Le   nom   commun  ou  appellatif  est    celui 

qui    convient  à   toute   une  espèce.   Homme  , 

fleuve^  ville ^  etc.,  sont  des  noms  communs. 

Le  nom  propre  est  celui  qui  ne  convient 
qu'à  un  individu.  Paul  ,  Virginie  ,  Seine  , 
Paris ,  etc.  sont  des  noms  propres. 

Le  nom  collectif  est  celui  qui  exprime  la 
collection  ou  réunion  de  plusieurs  objets  : 
armée  .^  forêt  ^  etc.,  .sont  des  noms  collectifs. 

Les  noms  sont  susceptibles  de  genre  et  de 
nombre. 

Les  genres  servent  à  distinguer  les  classes 
dans  lesquelles  les  objets  sont  compris.  Il  y 
a  deux  c^cmes,  le  masculin   et  \q,  féminin. 
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C'est  la  distinction  des  deux  sexes ,  qui  a 
amené  celle  des  objets  en  deux  genres.  Ainsi , 
un  homme  est  du  genre  masculin  ^  VLUt  femme 
est  du  genre  fe'rainin.  Puis,  par  imitation,  ou 
a  étendu  cette  distinction  aux  noms  de  choses. 
On  a  fait  le  soleil  du  genre  masculin,  la  lune 
du  genre  féminin  .  etc. 

Les  nombres  de'signent  ou  Punite'  ou  la  plu- 
ralilé  des  objets  :  de  là  ,  deux  nombres ,  le 
singulier  qui  indique  un  seul  objet,  comme 
un  homme ,  le  livre  ,  etc.  ^  le  pluriel  qui 
marque  plusieurs  objets  ,  des  hommes ,  les 
livres^  etc. 

Formation  du  Pluriel  dans  les.  Substantifs. 

Règle  générale.  Pour  former  le  pluriel, 
on  ajoute  ^  à  la  fin  du  substantif  :  le  jardin^ 
les  jardins.^  la  çertu^  les  vertus .^  la  loi.  les 
lois  ,  etc. 

Première  remarque.  Les  noms  termine's 
au  singulier  par  s.,  x  ou  z,  n'ajoutent  rien 
au  pluriel  :  le /ils  ^  les /ils  j  la  voix  ^  les  voix  ^ 
le  nez ,  les  Jiez. 

Deuxième  remarque.  Les  noms  termine's 
au  sing.  par  t7z«,  e/f ,  prennent  x  au  pluriel  :  le 
boyau  ^  les  boyauxj  le  vaisseau  .^  les  vais- 
seaux, Xefeu.^  les  feux  j  le  cheveu  .^  les  che- 
veux.,  etc.  Quelques  noms  en  ou  prennent 
pareillement  x  au  pliir.,  savoir  ,  le  caillou  ., 
le  chou^  le  genou ^  le  hibou.,  le  fou/ou  ^  le 
pou ,  le  verrou.  Les  autres  noms  terminés  en 
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OU.  font  leur  pluriel  en  prenant  une  5  à  la  fin. 
Troisième  remarque.  La  plupart  (\es  noms 
termine's  au  singulier  par  a/,  «//,  font  leur 
pluriel  en  aux  :  le  mûf/,  les  maux  ^  le  cheval^ 
les  chevaux  ^  le  travail.,  les  travaux  y  le  ca- 
7'/7//,  les  coraux:  ï  émail  .^  les  émaux  ^  le 
6<7£7,  les  baux  y  bétail  fait  au  pi.  bestiaux  y 
ail  (espèce  d'oignon)  fait  «zJo:  ;  mais  les  mots 
suivants,  le  régal.,  le  Z>^/,  preîinent  ^  au 
pluriel  :  les  régals.^  les  bals  j  il  en  est  de 
même  de  détail.,  évential  t,  portail^  ê"^"- 
vernail  ,  camail  ,  épouvantail  ,  attirail  , 
sérail  ,  qui  font  au  pluriel  détails  ,  éven- 
tails ,  portails  ,  gouvernails  ,  camails  , 
é pouvant  a  ils .,  attirails^  sérails.\\uQ  travail 
fait  aussi  au  pluriel  les  travails\  quand  il 
signifie  une  machine  de  bois  dans  laquelle  les 
mare'chaux  attachent  les  chevaux  fougueux 
pour  les  ferrer.  Lorsque  travail  se  prend  pour 
le  compte  qu'un  ministre  rend  au  souverain, 
des  affaires  de  son  département,  ou  le  rapport 
qu'un  commis  présente  au  ministre,  il  fait  en- 
core au  pluriel  travails  :  ce  ministre  a  eu  plu-' 
sieurs  travails  cette  semaine  avec  le  roi  ^ 
ce  commis  a  trois  travails  par  semaine 
avec  le  ministre.  Aïeul ,  ciel ,  œil ,  font  au 
pluriel  aïeux  .j  deux  .,jeux.  Cependant  on  dit 
au  pluriel  aïeuls  ,  quand  on  veut  désigner  pré- 
cisément le  grand-père  paternel  et  le  maternel  5 
exemple  :  ses  deux  aïeuls  ont  rempli  les  pre- 
mières charges,  (  Acad.  )  On  dit  el  on  écrit 
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au  pluriel  ciels  ^  quand  ce  mot  désigne  ou  le 
haut  d'un  lit ,  ou  la  partie  d'un  tableau  qui 
représente  l'air  ^  exemples  :  les  ciels  de  ces  lits  ne 
sont  pas  assez  hauts  y  ce  peintre  fait  bien 
les  ciels.  (  Acad.  )  Enfin ,  on  dit  au  pluriel 
des  œils  de  bœuf ,  en  parlant  de  petites 
lucarnes  faites  en  rond  dans  la  couverture  des 
maisons. 

Quatrième  remarque.  On  supprime  vul- 
gairement le  t  dans  le  pluriel  des  mois  ter- 
minés en  ant  et  en  ent.  Ainsi ,  l'ont  écrit  les 
enfans ,  les  commencemens  ;  et  par  excep- 
tion ,  l'on  conserve  le  t  dans  les  monosyl- 
labes ,  les  gants ,  les  dents  j  mais  il  vau- 
drott  mieux  suivre  les  auteurs  du  siècle  de 
Louis  XIV 5  et  sur— tout  les  écrivains  de  Port- 
Roj'al,  et  ne  jamais  supprimer  le  t  au  plu- 
riel. Cliénier,  Domergue  ,  etc.,  conservoient 
le  t.  M.  Didot ,  dans  ses  belles  éditions  de 
nos  auteurs  classiques  ,  suit  celle  orthogra- 
phe.... Le  mot.  gent  s'écrit  au  pluriel  gens. 
Quelques  Grammairiens  proposent  d'écrire 
gents.  L'œil  s  accoutumeroit  peut-être  avec 
peine  à  cette  orthographe. 

Cinquième  remarque.  Les  noms  de  mé- 
taux ,  pris  dans  un  sens  général,  n'admettent 
point  de  pluriel.  On  ne  dit  point  les  ors.)  les 
argents^  etc.  Quand  on  dit  les  fers .^  les  cui- 
vres ,  on  considère  ces  métaux  comme  mis 
en  oeuvre  ,  et  divisés  en  plusieurs  parties. 

Sixième    remarque.    Les    noms    propres  , 
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quand  ils  ne  servent  qu'à  distinguer  les  per- 
sonnes par  leur  nom  ,  ne  prennent  point  la 
marque  du  pluriel  :  les  deux  Corneille  se 
sont  distingués  dans  la  république  des  Let- 
tres. —  //  est  peu  de  magistrats  aussi  an- 
ciens dans  la  robe  que  les  Nicolai  et  les 
Lamoiguou.  —  Cest  ainsi  que  se  sont  con- 
duits les  plus  grands  capitaines ,  tels  que 
les  Scipion  ,  les  Turenue,  les  Maurice,  etc. 
Mais  quand  on  comprend  dans  ces  noms  toutes 
les  [lersounes  qui  ressemblent  à  celles  qui 
les  ont  portés  ,  on  les  met  au  pluriel ,  parce 
qu'ils  deviennent  alors  des  noms  communs. 
E?<eniples  :  ces  deux  princes  ont  été  les 
Alexandres  de  leur  siècle.  —  Ils  sont  tous 
braies  comme  des  Césars.  —  Tous  les  siècles 
n'enfantent  pas  des  Horaères ,  des  Virgiles , 
des  Corneilles  ,  des  Racines  ,  etc.  L'usage  a 
consacré  cette  distinction. 

Septième  remarque.  Plusieurs  substantifs , 
pris  du  latin ,  s'écrivent  au  pluriel  comme  au 
singulier  :  tels  sont  les  accessit  .^  les  alibi  ^  les 
alinéa ,  les  duo ,  les  errata ,  les  opéra  ,  les 
quiproquo  ,  les  zéro  ,  etc. 

Huitième  remarque.  Quelques  adjectifs  se 
prcunent  quelquefois  substantivement ,  comme 
dans  le  beau.^  le  vrai.,  futile.,  l'agréable., 
etc.  Le  beau  i^ous  touche  y  le  vrai  seul  est 
aimable  ;  joindre  /'utile  à  /'agréable.  Ces 
substantifs  ne  sont  point  susceptibles  de  plu- 
riel. 11  en  est  de  même  des  verbes  pris  subs- 
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tanlivement  :  le  boire  ,  le  manger ,  etc. 
Quelques  substantifs  manquent  de  singu- 
lier ^  tels  sont  les  noms  :  ancêtres^  funérailles  , 
mœurs  ,  obsèques  ,  pleurs  ,  ténèbres  ,  vê- 
pres ^  etc. 

CHAPITRE  II. 

SECONDE  ESPÈCE  DE  MOTS. 

VJrticle. 

"L'article  est  un  mot  qui  se  place  devant 
les  noms  appellatifs  ,  et  les  fait  prendre  dans 
une  acception  de'termine'e.  Par  exemple.,  quand 
je  dis  :  le  roi  aime  le  peuple^  raiticle  le  placé 
devant  les  substantifs  roi  et  peuple^  de'lermine 
un  roi  pariiculier  ,  un  peuple  particulier  , 
que  les  circonstances  du  pays  où  je  suis  ,  ou 
bien  du  pays  dont  on  parle  ,  me  font  entendre. 

Les  articles  sont  /e ,  la  ^  les.  L'article  le 
se  met  devant  les  noms  communs  masculins , 
le  père^  le  rosier  ;  l'article  la  se  met  devant 
les  noms  communs  féminins,  la  mère.,  la  rose. 

L'article  les  se  met  devant  tous  les  noms 
pluriels  ,  soit  masculins  ,  soit  fuminius  ,  les 
pères ^  les  mères.,  les  rosiers.,  les  roses.  Ces 
trois  articles  /e ,  /a  ,  les  s'appellent  articles 
simples. 

On  donne  le  nom  d'articles  composés  à  de 
petits  mots  formés  d'un  article  simple  et  de 
l'une  des  deux  prépositions  de  ou  à.  Ainsi  , 
ou  dit  du  pour  de  le  ,  l*cau  du  Jlewe  j  on 
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dit  des  pour  de  les  ^  Veau  des  Jlem'es  ^  de 
même ,  on  dit  au  pour  à  le ,  puiser  de  l'eau 
au  Jleuve  ;  auoc  pour  à  les ,  puiser  de  Veau 
aux  fleures  ,  aux  rivières  ;  ^ii ,  Jej  ,  au  , 
<7MJ? ,  sont  des  articles  composés' 

Remarque.  On  retranclie  e  dans  l'article 
le  ^  el  a  ^  dans  Tarticle  /«,  quand  le  mot  sui- 
vant commence  par  une  voyelle  ou  par  une  h 
muette.  Ainsi ,  on  dit  Yami  pour  le  ami , 
Vhorioge  pour  la  horloge  :  mais  alors  on  met 
à  la  place  de  la  lettre  retranchée  cette  petite 
figure  ('),  que  Ton  appelle  une  apostrophe, 

CHAPITRE  III. 

TROISIÈME    ESPÈCE   DE    MOTS. 

V  Adjectif. 

l^adjectif  est  un  mot  qui  donne  une  qna- 
lilication  au  substantif^  il  de'signe  la  qualité 
ou  la  manière  d'être  de  la  personne  ou  de  la 
chose  dont  on  parle. 

Tout  adjectif  suppose  un  substantif  :  car  il 
faut  être,  pour  être  tel. 

Les  adjectifs  suivent  les  deux  genres  j  le 
masculin  et  le  fe'minin. 

Formation  du  Féminin  dans  les  Adjectifs. 

Règle  générale.  Quand  un  adjectif  ne 
finit  point  par  un  e  muet,  on  y  ajoute  un  e 
muet  [  Dur  Ibrmer  le  féminin  :  prudent ,  pru- 
dente j  saint ^  sainte}  méchant^  méchante  j 


l6  GRAMMAIRE   FRANÇOISE 

petit  ^   petite  j    poli  ^   polie  ^    vrai  ^    vraie  ^ 
nu^  nue  y  etc.  Il  y  a  beaucoup  crexceptions. 

Première  eoccpption.  Les  adjectifs  sui^^anls  : 
blanc  ,  franc ,  sec ,  fout  au  feiiiiniri  ,  hlaii" 
che ,  franche ,  sèche  j  public ,  caduc  ,  tuj^c , 
font  publique  ^  caduque^  turque  ^  grec  fait 
grecque. 

Deuxième  exception.  Les  adjectifs  en  / 
font  leur  iemiiiin  en  ve.  Exemples  :  bref  ^ 
brève  ;  /««j/,  naïve  ;  vif.,  vive  ;  ricuf^  neuve. 

Long  fait  longue ,   favori  fait  favorite. 

Troisième  exception.  Un  grand  nombre 
d'adjectifs  doublent,  au  féminin,  leur  der- 
nière consonne ,  en  prenant  un  e  muet. 

i".  Les  adjectifs  termine's  en  /,  comme 
cruel ,  cruelle  y  éternel ,  éternelle  y  pluriel , 
plurielle  j  vermeil  ,  vermeille  j  pareil ,  pa~ 
reille  ;  gentil ,  gentille  y  72?// ,  /zwZ/e ,  etc.  Il 
en  est  de  même  de  beau  ,  nouveau ,  /bw , 
mou.j  vieux.,  qui  fout  au  fe'minin,  belle .^  nou- 
velle ,  /o//t?  ,  molle  ,  vieille  ,  parce  qu'au 
masculin  on  dit  bel  ,  Jiouvel ,  /bZ  ,  7?/o/ , 
rze/Z.  devant  un  nom  qui  commence  par  une 
voyelle  ou  par  une  h  muette  ^  un  bel  homme  ^ 
im  nouvel  appartemeiit ,  un  fol  espoir ,  un 
mol  abandon.)  un  vieil  habit. 'Islals  les  ad- 
jectifs en  al  forment  leur  féminin  régulière- 
ment -.filial  .^  fdiale  y  vénal.,  vénale  ^  nado- 

7ial  .  nationale .,  ctc Il  en    est  de   même 

des  huit  adjectifs  suivants,  sextil .,  bissexlil .^ 
civil  .^    incLilj   subtil  .^   vil  ^   viril   et   volatil 
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(  terme  de  chimie  )  ,  qui  font  an  fe'minin  , 
sextile  ,  bissextile  ,  cii^ile  ,  incivile ,  subtile , 
vile  ,  i^irile  ,  volatile Fidelle  et  tran- 
quille s'écrivent  avec  deux  /,  soit  au  mascu- 
lin ,  soit  au  féminin  ^  mari  fidelle  ,  épouse 
fidelle  (  Acad.  )  5  sommeil  tranquille  ,  ame 
tranquille.  (  Acad.  ) 

2^.  Les  adjectifs  terminés  en  n ,  comme 
bon  ,  bonne  j  ancien  ,  ancienne  j  chrétien  , 
chrétienne  ;  païen ,  païenne ,  etc.  Mais  /?}?«- 
sulman  fait  musulmane  ;  mahométan  fait 
mahométane  ;  malin  et  bénin  font  maligne 
et  bénigne  y  masculin ,  féminin  5  font  mûr^- 
culine ,  féminine  ,  etc. 

3°.  Les  adjectifs  terminés  en  5^ ,  comme 
épais  ^  épaisse  y  gros  ^  grosse  y  gras  ^  grasse  , 
las  ^  lasse  ^  etc.  Cependant,  ra^  fait  rase  y 
mauvais  ,  t?/^/^  ,  font  mauvaise  ,  niaise  j 
frais  Ça'il  fraîche  y   tiers  fait  tierce. 

4°.  Les  adjectifs  terminés  en  f.  Exemples  : 
Tzef  ,  Aze^fe  y  ?7?zfer ,  muette  y  sujet ,  sujette  y 
replet^  replet  te  y'  douillet  ^  douillette^  sot  ^ 
sotte  ,  etc.  Mais  discret  ,  secret  ,  inquiet , 
complet^  font  discrète  ^  secrète  .^  inquiète^  com- 
plète ;  dévot  fait  dévote  y   bigot   fait   bigote. 

Quatrième  exception.  Les  adjectifs  en  ewr 
font  ordinairement  leur  féminin  en  ezwe  : 
trompeur  ,  trompeuse  ;  flatteur  ,  flatteuse  ; 
menteur ,  menteuse.  Cependant  les  adjectifs 
qui  expriment  une  comparaison,  forment  leur 
féminin  régulièrement.  Meilleur^  meilleure  y 
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supérieur  ,  supérieure  /  antériew  ,  anté- 
rieure ,   etc. 

Cinquième  exception.  Les  adjectifs  termi- 
nes en  x ,  changent  x  en  se  ,•  honteux ,  /20/2- 
feî^^e  ,•  dangereux  ,  dangereuse  j  jaloux  , 
jalouse  ,  etc.  Mais  doux  tait  douce  /  roi^j:: 
fait  rousse  j  faux  ia'il /"ausse. 

Les  adjectifs  prennent  aussi  les  deux  nom- 
bres ,  lè  singulier  et  le  pluriel. 

Formatioîi  du   Pluriel  dans  les  Adjectifs. 

Règle.  Le  pluriel,  dans  les  adjectifs,  se 
forme  comra&  dans  les  substantifs ,  en  ajou- 
tant ^  à  la  fin  :  bon ,  bonne  ,•  au  pluriel ,  bons  , 
bonnes. 

Les  adjectifs  dont  le  masculin  se  termine 
en  au^  prennent  x  au  pluriel ^  beau.,  beaux  j 
nouveau  ,  nouveaux  y  bleu  fait  bleus  :  des 
yeux  bleus.  Mou  ^  fou .,  [oui mous .^  fous  .^  etc. 

Les  adjectifs  en  al  font  leur  pluriel  en 
aux;  égal  .j  égaux  ^   national.^  nationaux. 

Mais  un  grand  nombre  d'adjectifs  qui  finis- 
sent par  al ,  n'ont  pas  de  pluriel  masculin  , 
comme  fdial ,  fatal ,  frugal ,  pascal ,  pas- 
toral ^^  naval.)   trivial^  vénal  (i),   littéral^ 

conjugal.,  austral.,    boréal,  final 

Ainsi ,  Ton  ne  peut  pas  mettre  au  pi.  les  phrases 
suivantes  :  un  combat  naval;  un  cœur  vé- 
nal; C amour  fdial  .^  etc.  ,  parce  que  les  ad- 

(i)  Le  dictionnaire  de  rAcademie,  cJit.  stért'ot.  adinçl  rcx« 
presbion  d'offices  vénaux. 
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jectifs  naval ^  vénal^  filial ^  etc.,  ne  peuvent 
jamais  être  joints  à  des  substantifs  masculins 
pluriels.  On  cherche  alors  à  su])slituer  aux 
substantifs  masculins,  des  substantifs  féminins 
qui  leur  soient  synonymes.  Ou  dit ,  par  exem- 
ple ,  des  batailles  navales^  des  âmes  vénales ^^ 
des  tendresses  filiales ,  etc. 

L'adjectif  c/^a^fl m  ne  prend  point  la  marque 
du  pluriel ,  quand  il  est  suivi  d'un  autre  ad- 
jectif qui  le  modifie.  Aiusi  on  écrit  des  cheveux 
châtains  ,  et  des  cheveux  châtain  clair. 
(Acad.)  Le  mot  aigre  ^  dans  Wà]ec\\ï  aigre^ 
doux  ^  ne  prend  point  le  pluriel;  des  oranges 
aigre-douces.  (Acad.)  L'adjectif  masculin  tout 
s'écrit  ordinairement  au  pluriel  tous  j  il  vau- 
droit  mieux  écrire  touts ,  suivant  la  règle  gé- 
nérale de  la  formation  du  pluriel  dans  les  subs- 
tantifs et  dans  les  adjectifs. 

Des  différentes  sortes  dAdjerAifs. 

Il  y  a  autant  de  sortes  ^adjectifs  qu'il  y 
a  de  sortes  de  qualités,  de  manières .  et  de  re- 
lations que  notre  esprit  peut  considérer  dans 
les  objets. 

Nous  ne  corfiioissons  point  les  substances 
en  elles-mêmes ,  nous  ne  les  connoissons  qus 
par  les  impressions  qu'elles  font  sur  nos  sens , 
et  alors  nous  disons  que  les  objets  sont  tels , 
selon  le  sens  que  ces  impressions  affectent. 
Si  ce  sont  les  yeux  qui  sont  affectés ,  nous 
disons  que  l'objet  est  coloré,  qu'il  est  blanc  .^ 
ou  noir  ,  ou  rouge ,  ou  bleu ,  etc.   Si  c'est 
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le  goût ,  le  corps  est  doux  ,  ou  amer ,  ou 
aigre  ^  ou  fade  ^  etc.  ^  si  c'est  le  tact,  l'objet 
est  ou  rude ,  ou  poli ,  ou  dur ,  ou  mou  ;  gras , 
huileux ,  ou  sec  ,  etc. 

Ijorsque  ce  sont  les  impressions  que  les 
objets  physiques  font  sur  nos  sens  ,  qui  nous 
font  donner  à  ces  objets  les  diverses  qualifica- 
tions de  bîanc^  de  noir^  de  doux^  de/ade.  etc. , 
ces  sortes  d'adjectifs  sont  des  adjectifs  phy^ 
sic/ues. 

Si  notre  ame  considère  des  êtres  métaphy- 
siques ou  abstraits  ,  et  qu'elle  les  quahfie  en 
conséquence  des  rapports  qu'elle  y  découvre , 
les  adjectifs  qui  expriment  ces  sortes  de  con- 
sidérations ou  vues  ,  sont  des  adjectifs  meta- 
physiques.  Par  exemple  ,  si  deux  hommes 
arrivent  à  une  allée  d'arbres  ,  l'un  par  un  bout, 
l'autre  par  le  bout  opj)Osé ,  chacun  de  ces 
hommes,  regardant  les  arbres  de  cette  allée, 
dit  :  voilà  le  premier  j  de  fone  que  l'arbre 
que  chacun  de  ces  hommes  appelle  le  premier  ^ 
est  le  dernier^  par  rapport  à  l'autre  homme. 
Ainsi  .^  premier  ^  dernier  l  et  tous  les  adjectifs 
d'ordre^  sont  des  adjectifs  métaphysiques  : 
ce  sont  des  adjectifs  de  relation.  Il  en  est  do 
même  des  adjectifs  de  nombre  cardinal ,  tels 
que  deux,  trois.,  etc.  :  ce  sont  des  adjectifs 
métaphysiques  qui  qualifient  une  collection 
d'individus.  Mon.,  ma  ^  mes.,  soji.,  sa.,  ses  ^ 
etc.,  sont  pareillement  des  adjectifs  métaphy- 
siques^ qui  désignent  un  rapport  d'appartc- 


DE  C.   C.   LETELLIER. 


2.T 


nance  ou  de  propriété  ,  et  non  une  qualiié 
physique  et  permanente  des  objets.  Grand  et 
petit  sont  encore  des  adjectifs  métaphysiques  : 
car,  un  corps,  quel  qu'il  soit,  n'est  ni  grand 
ni  petit  en  luirmème^  il  n'est  appelé  tel  que 
par  rapport  à  un  autre  corps. 

Les  adjectifs  métaphysiques  sont  en  très- 
grand  nombre  ^  nous  ne  traiterons  particuliè- 
rement que  des  adjectifs  possessifs  ^  des  ad- 
jectifs démonstratifs  ^  et  des  adjectifs  numé- 
raux. 

Adjectifs  possessifs. 

Les  adjectifs  possessifs  sont  ceux  qui  ser- 
vent à  marquer  la  possession  de  la  chose  dont 
on  parle ,  comme  m.on  livre ,  i^otre  cheval , 
son  chapeau  ,  etc. 


.S 

INGCLIEB, 

Pltjrtei,. 

Masculin, 

Pénnnirt, 

Des  deux  genres. 

Mon. 

Ma. 

Mes. 

Ton. 

Ta. 

Tes. 

Son. 

Sa. 

Ses. 

Kotre. 

Notre. 

Nos. 

Votre. 

Votre. 

Vos. 

Leur. 

Leur. 

Leurs, 

Remarque.  Mon  ,  ton  ,  son  ,  s'emploient 
au  féminin  devant  une  voyelle  ou  une  h 
muette  :  on  dit  moTi  ame  pour  ma  ame  ^  ton 
humeur  pour  ta  humeur ,  son  épe'e  pour  sa 
épe'e. 

Adjectifs  démonstratifs. 

Les  adjectifs  démonstratifs  sont  ceux  qui 
servent  à  montrer  la,  chose   doût  pu  parle, 
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comme  quand  je  dis  :  ce  livre,  cette  table  y  je 
montre  un  livre  ^  une  table. 


Singulier 
Masculin,  Pèniinin. 

Ce  ,  cet.'  -  Cette. 


PLCRItL. 

Des  deux  genres. 
Ces. 


Remarque.  On  met  ce  devant  les  noms  qui 
commencent  par  une  consonne  ou  une  h  aspi- 
rée :  ce  village ,  ce  hameau. 

Adjectifs  numéraux. 

Les  adjectifs  numéraux  sont  ceux  qui  in- 
diquent des  rapports  aux  nombres. 

II  y  en  a  de  deux  sortes  :  les  adjectifs  de 
nombre  cardinal ,  et  les  adjectifs  de  nombre 
ordinal. 

Les  adjectifs  de  nombre  cardinal  sont  un , 
deux.)  trois.)  quatre^  cinq.)  six.)  sept.)  huit ^ 
7ieii/\  dix.)  onze.)  douze.,  treize,,  quatorze^ 
quinze  ,  seize  ,  dix-sept  ,  dix-huit  ,  dix- 
neuf .,  vingt  ^  trente^  quarante.,  cijiquante ^ 
soixante ,  quatre-vingt ,   cent ,  inille ,  etc. 

Les  adjectifs  de  nombre  ordinal^  se  for- 
ment des  cardinaux  5  ce  sont  :  premier  , 
second  ,  troisième ,  quatrième  ,  cinquième , 
sixième.)  septième.^  huitième.^  neuvième^ 
dixième  ,  etc. 

Ilemarque.  De  même  que  des  adjectifs 
peuvent  devenir  des  substantifs ,  ainsi  que 
nous  lavons  dit  ^  de  même  ,  certains  subs- 
lantils    peuvent    devenir    des    adjeciiis.    Par 
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exemple ,  claus  cette  phrase  :  Louis  est  roi  ; 
roi  qualifie  Louis ^  donc  roi  est  adjectif.  Mais, 
dans  celle  phrase,  le  Roi  est  à  Saint-Cloiidy  le 
ro/ désigne  un  individu  :  c'est  donc  un  substantif. 
Les  noms  deviennent  donc  adjectifs ,  c'est-à- 
dire,  sont  pris  adjectivement^  lorsqu'ils  altri- 
buent  une  cjualité  à  un  sujet,  lorsqu'ils  le  modi- 
fient. Il  en  est  de  même  des  substantifs,  père^ 
général ,  etc.  dans  ces  phrases  :  Êtes-vous père  ? 
ÉteS'Vous  générale 

Degrés  de  signi/ication  dans  les  adjectifs. 

Les  objets  peuvent  être  qualifie's ,  ou  absolu' 
ment ,  sans  aucun  rapport  à  d'autres  objets , 
ou  relativement ,  c'est-à-dire ,  par  rapport  à 
d'autres. 

1*^.  Lorsque  l'on  qualifie  un  objet  absolument^ 
l'adjectif  quaUficatif  est  dit  être  au  positif.  Ce 
premier  degré  est  appelé  positifs  parce  qu'il 
est  comme  la  première  pierre  qui  est  posée 
pour  servir  de  fondement  aux  autres  degrés  de 
signification.  Dans  ces  phrases  :  César  était 
vaillant  ;  le  soleil  est  brillant  y  vaillant  et 
brillant  sont  au  positif. 

2°.  Lorsque  l'on  compare  un  objet  avec  un 
autre ,  il  peut  en  résulter  un  rapport  d'égalité , 
ou  un  rapport  de  supériorité ,  ou  un  rapport 
d'infériorité^  ce  qui  forme  trois  sortes  de  com- 
paratifs. Le  comparatif  est  le  second  degré 
de  signification. 
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Le  rapport  (légalité  se  marque  par  les  ad- 
verbes autant  que  ^  aussi  que^  elc.  César  étoit 
aussi  braire  qvL  J leacandre  Vavoit  été,  si  nous 
étions  plus  proches  des  étoiles ,  elles  nous  pa- 
roîtroient  aussi  brillantes  que  le  soleil  y  aux 
équinoxes ,  les  nuits  sont  aussi  longues  que 
les  jours. 

Le  rapport  de  supériorité  se  marque  en 
mettant  Tadverbe  plus  devant  l'adjectif,  et  la 
conjonction  que  après  :  le  soleil  est  plus  bril^ 
lant  que  la  lune- 

Le  rapport  d^ infériorité  se  marque  en  met- 
tant les  aclveibes  moins  .^  pas  si  devant  l'adjec- 
tif, et  la  conjonction  ^^ï^e  après  :  V état  des  lettres 
J\it  moins  brillant ,  ne  fut  pas  si  brillant  sous 
Louis  XV ^  qu'il  l'ai^oit  été  sous  Louis  XIV . 

Nous  avons  trois  comparatifs  qui  s'expri- 
ment en  un  seul  mot  :  meilleur  au  lieu  de  plus 
bon.,  qui  ne  se  dit  pomt^  moindre  au  lieu  de 
plus  petit  y  pire  ,  au  lieu  de  plus  maui^ais  : 
la  t^ertu  est  meilleure  que  la  science  j  ços  cha- 
grins sont  moindres  que  les  miens  j  le  remède 
est  pire  que  le  mal. 

3".  Enfin,  le  troisième  degré  de  sionifîcation 
est  appelé  superlatif.,  et  il  marque  la  qualité 
portée  au  suprême  degré. 

Il  y  a  deux  sortes  de  superlatifs,  i°.  le  super- 
latif a^.yo/w  qui  se  forme  avec  le  mol  très.,  ou 
avec  fort ,  extrêmement  j  et  quand  il  y  a  admi- 
ration, avec  bien  :  cet  enfant  est  bien  raison- 
nable! 2rè^  vient  d'un  adverbe  latin  fer,  qui 
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signifie  trois  fois  ^  très-grand,  c'est-à  dire,  trois 
J^ois  grand.  Fort  est  un  abre'gé  àe  fortement. 
2?.  Le  SLiperlalif  re/a^//\  qui  marque  un  rap- 
port à  d'autres  objets,  et  s*'exprime  en  mettant 
devant  le  comparatif  les  articles  /e ,  /a  ,  les  : 
le  lion  est  le  plus  courageux  des  animaux  j 
cette  femme  est  la  plus  i^er tueuse  que  je  con~ 
jioisse  y  ce  soîit  les  hommes  les  plus  sages  de 
rassemblée.  Les  adjectifs  possessifs  pîace's 
devant  le  comparatif .  marquent  aussi  le  super- 
latif relatif  :  mon  meilleur  ami  •  voire  plus 
fidelle  sujet  ;  son  moindre  souci ,  nos  plus 
grands  intérêts  y  vos  plus  cruels  ennemis  j 
ses  plus  vifs  regrets ,  etc. 

CHAPITRE  IV. 

QUATRIÈxAIE   ESPÈCE   DE  MOTS. 
Du  Pronom. 

Le  pronom  est  un  mot  qui  se  met  à  la  place 
du  nom. 

On  divise  les  pronoms  en  personnels,  pos- 
sessifs, démonstratifs,  relatifs,  absolus  ou  iu- 
terrogatifs ,   et  indétinis. 

Pronoms  personnels. 

Les  pronoms  personnels  sont  ceux  qui  dé- 
signent les  personnes. 

I!  y  a  trois  personnes  :  la  première  est  celle 
qui  parle;  la  seconde  est  celle  à  qui  Ton  parle  j 
et  la  troisième  est  celle  de  qui  l'on  parle. 

B 
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Pronom  île  la  première  personne. 

Ce  pronom  est  des  deux  genres  :  luasculin, 
si  cVst  lin  homme  qui  parie  ^  iëmiuiu  ,  si  c'est 
une   femme. 

Siii;;nlier.  Je  ou  mol. 

On  dit  me  pour  à  moi^  moi.  Exemples  : 
Vous  me  doHîifZ  un  sn^e  conseil,  c^esl  à-dire, 
vous  «ioiinez  à  moi.  Vous  me  surprenez,  c'est- 
à-dire,  vous  .surprenez  moi. 

Pluiiel.   ^oiis. 

Pronom  de  la  seconde  personne. 

Il  est  aussi  des  deux  genres  :  masculin,  si  c^est 
à  un  homme  qu'on  parle  ^  femiuin  ,  si  c'est  à 
une   ft'mme. 

Singulier.    Tu  on  toi. 

On  dit  te  pour  à  toi.,  toi.  Exemples  :  Je  te 
donne  un  sage  conseil,  cVst  à-dire,  je  donne 
à  toi.  Je  te  prie,  c'est-à-dire,   je  prie  toi. 

Pluriel,    f' Ofis. 

Bemarqiie.  Par  politesse  ,  on  dit  vous  au 
lieu  detu  au  singulier:  par  exemple,  en  parlant 
à  une  dame  :  vous  êtes  bien  aimable. 

Pronom  de  la  troisième  personne. 

Jl ,   elle  ,  ils  ,  elles  ,  lui  ,   leur  ,  eu  oc ,  soi. 
On  dit  lui  pour  à  lui.,  à  elle.  Exemple   : 

Vous  //»■  parlerez ,  c'est-à-dire,  vous  parlerez 

à  lui.,  à  elle. 

On  dit  leur  pour  à  eux ,  à  elles.  Exemple  : 


DE    C.   C.   LETELLIER.  27 

Vous  leur  parlerez,  c'est-à-dire,  vous  parlerez 
à  eux  ^  à  elles. 

Ou  dit  se  pour  à  soi.  soi.  Exemples  :  Il  se 
fait  un  devoir,  cVst-à-dire,  il  fait  à  soi.  II  se 
perd,  c'est-à-dire,  il  perd  jo;.  Les  Grammai- 
riens appellent  pronom  réfléchi  le  pronom  ^e, 
soi.,  parce  qii'd  marque  le  r^ipport  dVine  per- 
sonne ou  d'une  chose  à  elle  niêmo.  Les  pronoms 
me.  te ^  iious^  vous  deviennent  aussi  des  pro- 
noms réfléchis.,  quand  ils  sont  place's  devant  un 
verbe ,  et  précéties  d'un  nom  ou  d'un  pronom 
de  la  même  personne. 

Pronoms  possessifs. 

Les  pronoms  possessifs  sont  ceux  qui  mar- 
quent la  possession  des  choses. 

S  I  >■  G  c  L 1 E  R,  Pluriel, 

3Iasculin.  Féminin.  I\lasculin.  Féminin. 

Le  mien.  La  mienne.       I>es  niieus.       Les  miennes.    , 

Le    lien.  La    tienne.  Les   liens.  Les   titunes. 

Le  sieu.  La  sienne.         Les  sims.         Les  sitLiies. 

Dts  deux  genres. 

Le  nôtre.  la  noire.  Les  nôtres. 

Le  votre,  La  \ôtre.  Les  \oUes. 

Le  leur.  La  leur.  Les  leurs. 

Bemarque.  Les  mots  mon .  ton  .  son  ,  ma 
ta.,  sa.,  mes.,  etc.,  sont  regardés  mal  à  piopos 
par  quelques  Grammairiens,  comme  des  pro- 
noms possessifs.  Ces  mots  sont  -cuiours  joints 
à  wn  nom  ^  et  il  n'y  a  de  véritables  pro- 
noms que  les  mots  qui  tiennent  la  place  des 
noms. 

B  2 


28 


GRAaiiVIAIRE  FRA3\C0ISE 


P  m  R I E I, . 
H/asculin.  Ftnùnin. 

Cfiix.  Celles. 

Ceux-ci.  Celles-ci, 

Ceux-là.  CitUes-la. 


Pronoms  démonstratifs. 

Les  prouoins  démonstratifs  sont  ceux  qui 
servent  à  montrer  les  choses  dont  on  parle. 

Si  SOULIER. 

Masculin.  Féminin. 

Celai.  Celle. 

Ctli:i-ri.  Celle-ci. 

Celui-là.  Celle-là. 

Ce,  ceci,  cria. 

Celui  ci ^  celle-ci^  s'emploient  pour  montrer 
des  choses  qui  sont  proches  :  celui-là ,  celle-là , 
pour  montrer  des  choses  éloignées. 

Pronoms  relatifs. 

Les  pronoms  relatifs  sont  ceux  qui  ont  rap- 
port à  un  nom  ou  à  un  autre  pronom  qui  les 
pre'cède,  et  qu'on  a'^'^ç.We  antécédent.  Gomme 
quand  je  dis,  Dieu  qui  a  créé  le  monde  : 
qui  se  rapporte  à  Dieu  y  le  livre  que  je  lis  : 
que  se  rapporte  à  livre.  Dieu  est  \  antécédent 
du  pronom  relatif  qui  j  livre  esiV antécédent 
du  pronom  relatif  que.  Les  pionoms  tttû , 
que  .^  sont  des  deux  genres  et  des  deux  nom- 
bres. 


S  IMGCLIER. 

Hlascidin.  Fi-niinin. 

Lequel.  Laquelle. 


Pluriel. 

3/usculin.  Fèminut. 

Lesquels.  Lesquelles. 


On  dit  duquel  pour  de  lequel.  Le  moyen 
duquel  il  s" est  servi.  On  dit  auquel  pour  à 
lequel.     Je     ui'adrcsscrai    auquel     //     vous 
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plaira.  On  dit  auxquels  pour  à  lesquels.  Les 
amis  auxquels  il  s\'st  adressé. 

On  se  sert  de  dojit  au  lieu  de  duquel ,  de 
laquelle  ,  desquels  ,  et  desquelles.  Exem- 
ples :  Dieu  ,  dont  nous  admirons  les  œuvres. 
La  nature  ,  dont  nous  ignorons  les  secrets. 
Les  pays  dont  nous  n'avons  point  de  connois- 
sance.  Les  affaires  dont  vous  m'avez  rendu 
compte. 

Quoi  est  aussi  un  pronom  relatif  des  deux 
genres  et  des  deux  nombres.  Exemples  :  C'est 
un  vice  à  quoi  il  est  sujet.  Ce  sont  des  clio- 
ses  à  quoi  vous  ne  prenez  pas  garde. 

Ze ,  la.)  les  ,  sont  des  pronoms  relatifs  , 
dont  le  premier  est  pour  le  genre  m;tsculin  , 
le  second  pour  le  féminin  ,  le  troisième  pour 
les  deux  genres ,  au  pluriel.  Yoilà  un  bon  livre , 
lisez-/?.  Vous  avez  la  gazette,  donuez-/a-moi. 
Quand  vous  aurez  des  nouvelles  ,  vous  me  les 
ferez  savoir. 

Le  s'emploie  aussi  pour  cela  ,  et  il  est 
alors  relatif  à  un  adjectif  ou  à  un  verbe  qui 
pre'cède ,  et  n'a  ni  pluriel  ni  féminin.  Exemples  : 
Ma  fille  et  ma  nièce  ont  été  enrhumées,  et  le 
sont  encore.  Il  faut  obliger  les  autres ,  autant 
qu'on  le  peut. 

Enfin ,  il  y  a  deux  mots  qui  sont  encore 
des  pronoms  relatifs,  savoir,  en  et  /. 
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En  sert  à  désigner  une  personne  ou  une 
cliose  dont  on  vient  de  parler.  Exemples  :  Cette 
affaire  est  délicate,  le  succès  en  est  douîeux^ 
c'est  à-dire,  le  succès  d'elle,  de  cette  affaire 
est  douteux.  Cette  maladie  est  dangereiise  ,  il 
pouM  oit  bien  en  mourir.  Vient-il  de  la  cour  ? 
oui ,  il  en  vient. 

Ksigtiifie  à  cela ,  à  cet  hornnie-là  ,  en  cet  en- 
droit là.  Exemj)Ies  :  jy  répondrai  dans  la  suite. 
C'est  un  îionnète  homme  ,  fiez-vous-j*.  Voulez- 
vous  j  aller?  i'j  passerai,  etc. 

Pronoms  interrogatifs. 

Les  pronoms  interrogatifs  ou  absolus  sont 
ceux  qui  servent  à  interroger. 

Qui ,  que  ,  quoi. 

On  connoît  cjue  ces  pronoms  .«îonl  interro- 
gatifs, quand  ils  n'ont  point  d'antécédent,  et 
qu'on  peut  les  changer  en  quelle  personne  ^  ou 
quelle  chose. 

Exemples  : 

Qui  oser  oit  F  etc. 
Que  faites  vous  là  F 
A  quoi  pensez  f^ous  F 

Pronoms  incîé/ïnis. 

Les  pronoms  indéfinis  sont  ceux  qui  ont 
une  signification  gént'raie  et  indéterminée  , 
comme  on  ,  quiconque  ,  chacun ,  ruil ,  au^ 
cun  j  pas  un ,  tel ,  qui  que  ce  soit ,  etc. 
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Exemples  : 

On  frappe  à  la  porte. 

Quiconque  passe  par  /à,  doit  payer  tant. 

Chacua  sent  son  mal. 

ISul  ne  sait  s'il  est  digne  d'amour  ou  de 
haine. 

Aucun  n'est  i-enii. 

Pas  un  72e  le  croit. 

Tel  qui  rit  vendredi.,  dimanche  pleurera. 

Qui  que  ce  soit  qui  vienne ,  etc. 

Les  mots  uns.,  autres.,  sont  aussi  des  pro- 
noms indéfinis,  quand  ils  sont  empio3'és  seuls, 
comme  dans  cette  phrase  :  les  uns  sont  de  cet 
avis  j  les  autres  iien  sont  point. 

CHAPITRE   V. 

CINQUIÈME    ESPÈCE    DE    MOTS. 

Le  Ferhe. 

Le  verhe.  est  un  mot  dont  le  principal  usage 
est  de  signifier  raffirmaiîon.  Ainsi  ,  quand  on 
dit,  la  vertu  e^t  aimable.  le  mot  vertu  ex- 
prime le  sujet  auquel  on  aftirme  que  convient 
la  qualité  Ôl'' aimable  .^  et  le  verbe  est  forme 
cette  aftirmation  ;  et  quand  on  dit ,  le  vice 
nest  pns  aimable ,  on  aftirme  que  la  qualité 
êi  aimable  ne  convient  pas  au  vice. 

Il  n'y  a  qu'un  seul  verbe ,  savoir  ,  le  verbe 
être  ^  parce  qu'il  n'y  a  que  lui  seul  qui  ex- 
prime l'affirmalion.  Sans  lui,  les  mots  ne  pré- 
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sentent  point  de  jugement ,  mais  seulement 
des  idées  de'cousues  et  dëtache'es.  Mais  ce 
verbe  unique  ne  se  montre  pas  toujours  sous 
cette  forme  si  simple.  Pour  abre'ger  le  dis- 
cours, on  a  inventé  des  mots  qui  renferment 
tout  à  la  fois  le  verbe  être ,  et  tottrihut , 
c'est-à-dire  ,  la  qualité  que  Ton  affirme  de 
l'objet  dont  ou  parie  :  de  là ,  ces  mots,  aimer  ^ 
haïr  ^  raisonner  ^  auxquels  on  a  domié  avec 
raison  le  nom  de  verbes^  puisqu'ils  renferment 
le  veibe.  //  aime  équivaut  à  //  est  aimant  j  tu 
hais  est  mis  pour  tues  haïssant ^  etc.  Le  verbe 
être  s'appelle  verbe  substantif.  Les  verbes  qui 
contiennent  le  verbe  être  et  l'attribut^  s'ap- 
pellent verbes  adjectifs. 

Les  verbes  se  divisent  donc  d'abord  en  ver- 
bes substantifs  et  en  verbes  adjectifs.  Il  n'y 
a  qu'un  seul  verbe  substantif  .^  le  verbe  être  y 
tous  les  autres  verbes,  aimer .^  sortir^  aper- 
cevoir ,  entreprendre  ^  etc. ,  sont  des  verbes 
adjectifs. 

Les  verbes  adjectifs  se  subdivisent  en  ver- 
bes actifs ,  passifs ,  neutres  ,  réjlcchis ,  réci- 
proques.,  pronominaujc  et  wii personnels. 

On  appelle  verbes  actifs  ceux  qui  expri- 
ment une  action  dont  l'objet  est  énoncé  ou 
sous-entendu  :  ainsi,  dans  les  phrases,  aimer 
Dieu  ,  sentir  son  ami ,  bâtir  une  maison  , 
les  verbes  aimer  ,  servir ,  bâtir  ,  sont  des 
verbes  actifs.  Dieu  .^  ami.,  maïion.)  sont  les 
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oîjjets  de  Taction  que  ces  verbes  expriment. 
L'objet  de  raclioii  que  marque  un  verbe ,  s'ap- 
peîle  le  régime  ou  conivléinent  de  ce  verbe. 
Dans  cet  cxempie, /'«/7?ze  Dicu^  Dieu  est  le 
régime  ou  complément  du  verbe  faime.  On 
coiinoît  le  réj^irae  ou  complément  d'un  verbe, 
en  mettant,  après  ce  verbe,  les  pronoms  in- 
lerrogatifs  ^?f/  ou  quoi.  J'aime,  qui?  Pvéponse, 
Z)ieu.  Je  bâtis  ,  quoi  F  Rép.  une  maison. 
Dieu  esi  le  comple'ment  du  verbe  faime  ^  mai- 
son  est  le  comple'meut  du  veibe  je  bâtis. 

Le  complément  d'un  verbe  actif  se  place  ordi- 
nairement après  le  verbe  (quand  ce  n'est  pas  un 
pronom).  Exemp.  J\nme  mon père\  ma  sœur 
sait  sa  leçon.  Mais  le  complément  se  place  avant 
le  verbe ,  quand  ce  complément  est  un  pronom. 
Ex.  je  t^aime^  pour  faime  toi j  il  nous  aime  .^ 
pour  il  aime  nous. 

Outre  ce  premier  complément  qu'on  appelle 
direct  ou  simple ,  certains  verbes  acliis  peu- 
vent avoir  un  second  complément,  qu'on  appelle 
indirect  ou  composé  :  ce  second  complément 
se  marque  le  plus  souvent  par  les  mots  à  ou 
de  .'Comme  donner  un  prix  à  Cenfant^  ensei- 
gner la  grammaire  à  l'enfant  ;  écrire  une 
lettre  à  son  ami  y  à  l'enfant.,  est  le  complé- 
ment indirect  «es  verbes  donner^  enseigner j 
à  son  ami  .j  est  le  complément  indirect  du 
verbe  écrire.  Jcc/i^er  quelqu'un  de  me?i- 
songe  y  avertir  quelqu'un  à'uite/aute  ^  déli- 
vrer quelquun  du  danger  :  de  mensonge.^  est 

5 


34  GRAMMAIRE  FRANÇOISE 

le  complément  indirect  du  verbe  accuser  ^  elc. 
Au  lieu  de  regarder  ces  comple'menls  comme 
compléments  indirects  des  verbes  ,  il  vaudroit 
mieux  les  regarder  comme  compléments  de  la 
préposition  qui  les  précède. 

Le  verbe  passif  est  celui  dont  le  sujet  re- 
çoit ou  supporte  l'action  marquée  parle  verbe. 
Pour  former  le  verbe  passif,  il  faut  prendre 
Vohjit  de  racllon  exprimée  par  le  verbe  actif, 
et  en  faire  le  sujet  qui  reçoive  faction  que 
marque  le  verbe  passif.  Ainsi ,  pour  mettre  au 
passif  le  verbe  brûler  de  cette  plirase  :  le  feu 
brûle  le  bois ,  dites  :  le  bois  est  brûlé  par  le  feu. 

Oa  appelle  neutres^  les  verbes  qui  expri- 
ment un  état ,  ou  bien  une  action  qui  ne  tombe 
pas  directement  sur  un  objet.  Ainsi,  dormir 
est  un  verbe  neutre,  parce  que  ce  verbe  ex- 
prime un  état.  Partir  est  un  verbe  neutre  \ 
car  ce  verbe  exprime  une  action  qui  ne  sort 
pas  du  sujet  qui  la  fait.  Nuire  est  un  verbe 
neutre,  parce  qu'il  marque  une  action  qui 
ne  peut  pas  tomber  directement  sur  un  objet. 
On  ne  peut  pas  dire,  nuire  quelqiûun  ^  nuire 
quelque  chose.  Les  verbes  neutres  sont  ainsi 
appelés  ,  parce  qu'ils  ne  sont  ni  actifs  ni  pas- 
sifs. Plusieurs  ont  un  coinpîément  indirect, 
marqué  par  à  ou  de  :  nuire  à  la  santé ^  me- 
dire  de  quelqu'un. 

On  appelle  verbes  ré/échis  ceux  qui  eX' 
priment  soit  laction  d'un  sujet  qui  agit  sur 
ïui-aicme ,  couitiie,  ^e  conduire}  se  dé/en- 
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tire  y  soit  une  action  faite  par  le  sujet,  et  qui 
aboutit  seulement  à  lui,  comme,  />  me  fais 
une  loi  ^  c'est-à-dire,  je  fais  à  moi  une  loi. 
Dans  le  premier  cas,  les  pronoms  me ^  te^  sc^ 
nous  ,  vous  ,  sont  en  complément  direct  5 
dans  le  second  cas ,  ces  pronoms  sont  en  com- 
plément indirect. 

On  appelle  verbes  réciproques  ceux  qui 
expriment  Taction  de  plusieurs  sujets  qui  a«^ts- 
sent  respectivement  les  uns  sur  les  autres  de 
la  même  manière,  comme  :  ces  deux  hommes 
se  hattoient  et  se  âisoltnt  des  injures.  Tous 
les  hommes  doivent  sentr^aider. 

On  a  ïiommé  verbes  pronominaux  ceux 
qui ,  se  conjuguant  avec  des  pronoms  de  la 
même  personne  ,  n'expriment  ni  faction  qu'un 
sujet  fait  sur  lui-même,  ni  une  action  qui  abou- 
tit au  sujet,  ni  même  une  action  faite  par  le 
sujet.  Si  l'on  dit  :  Cette  maison  se  loue  trop 
cher  ^  raciion  de  louer  ne  to'mbe  point  sur  le 
sujet  maison.^  parce  que  ia  maison  ne  peut  se 
louer  elle-même.  Cette  action  n'aboutit  pas  à 
maison ,  puisque  se.  n'est  pas  pour  à  soi  y  elle 
n'est  pas  non  plus  laite  par  le  sujet,  puisqu'on 
ne  peut  pas  dire  d'une  maison  ,  qu'elle  loue. 
Le  veibe  se  louera  donc  une  signification  pas- 
sive, et  la  phrase  équivaut  à  celle-ci  :  Cette  mai- 
son est  louée  trop  cher. 

Le  verbe  unipersonnel  est  celui  qui  ne 
s'emploie   qu'à  la  3  -.  personne  du    singulier  : 
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comme,  //  importe^  il  faut  ^  il  pleut  ^il  j 
a  ,   cic. 

Les  verbes  se  divisent  encore  en  verbes  ré- 
guliers,   en  irre'guliers  ,  et   défectifs. 

Les  verbes  réguliers  sont  ceux  dont  les  ter- 
minaisons, dans  les  temps  primitifs  et  dans  les 
temps  dérives,  sont  exactement  conformes  à 
celles  du  verbe  qui  leur  sert  de  modèle. 

Les  verbes  irréguliers  ou  anomaux  sont 
ceux  auxquels  les  terminaisons  du  verbe  qui 
leur  sert  de  modèle ,  ne  conviennent  point  dans 
tous  les  temps  primitifs  ou  dérives. 

Les  verbes  défectifs  sont  ceux  auxquels  il 
manque  certains  temps  ou  certaines  personnes 
que  l'usage  n'admet  point. 

Cette  division  sera  éciaircie  à  Tarticle  des 
conjugaisons. 

Enfin  ,  Xo.^  Grammairiens  ont  nommé  verbes 
auxiliaires f  deux  verbes  qui  aident  à  conju- 
guer les  autres  \  ce  sont  le  verbe  é/re  et  le  verbe 
Q^'oir. 

Le  verbe  être  est  donc  tantôt  verbe  subs- 
tantif, et  tantôt  verbe  auxiliaire.  Il  est  verbe 
substantif^  lorsqu'il  n'est  point  suivi  du  par- 
ticipe passé  d'un  autre  verbe,  comme  dans, 
je  suis  sincère  y  il  est  verbe  aux  liaire  ^  lors- 
qu'il est  suivi  du  participe  passé  d'un  autre 
verbe  ,  comme  dans  je  suis  sorti. 

De  même,  le  verbe  r/to/r  est  tantôt  verbe 
actifs  et  tantôt  verbe  au.ciliaire.  Il  C'Jt  verbe 
ciCti/\  lorsqu'il  u'accumpa^ue  point  le  parli- 
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cipe  passé  d'un  autre  verbe,  comme,  il  a  de 
t esprit.  Il  est  verbe  auxiliaire  .^  lorsqu'il  se 
trouve  joint  au  participe  passé  d'un  autre 
verbe ,  comme  ,  //  a  joué ,  /'/  a  perdu. 

Le  sujet  qui  fait  ou  qui  reçoit  l'action  que  le 
verbe  exprime,  s'appelle  le  nominatif  ou  sujet 
de  ce  verbe.  Dans  ces  phrases  ,  Dieu  voit  tout  j 
le  travail  conduit  à  la  félicité '.^  Dieu  est  le 
sujet  du  verbe  voit  j  le  travail  est  le  sujet 
du  verbe  conduit.  Pour  trouver  le  nomiuatif 
ou  sujet  d'un  verbe ,  il  faut  placer  devant  ce 
verbe  l'interrogation,  qui  est-ce  qui?  La  ré- 
ponse à  cette  question  marque  le  sujet.  Ainsi , 
dans  la  phrase  Dieu  voit  tout ,  si  je  demande 
qui  est-ce  qui  voit  f  la  réponse  est  Dieu. 
Donc  Dieu  est  le  sujet  du  verbe  voit. 

Les  sujets  des  verbes  sont  ou  des  noms  ou 
des  pronoms. 

Les  pronoms  que  l'on  emploie  pour  servk* 
de  sujets  aux  verbes ,  sont  les  pronoms  per- 
sonnels, /e ,  tu.,  il^  elle.,  nous .,  vous.,  ils, 
elles.  On  connoît  même  qu'un  mot  est  un 
verbe  ,  quand  on  peut  le  faire  précéder  de  ces 
pronoms-  comme  ]  écris  ^  lu  écris.,  il  écrit, 
nous  écrivons  ,  vous  écrivez  ,  ils  ,  elles 
écrivent. 

Les  pronoms  yV,  nous.,  marquent  la  pre- 
mière personne,  c'est-à-dire,  celle  qui  parle ^ 
tu  ,  vous ,  marquent  la  seconde  personne  , 
c'csl  à  dire,  celle  à  qui  Icn  parle ^  //,  cile , 
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ils  ^  elles  ^  et  tout  nom  place  devant  un  verbe, 
marquent  la  troisième  personne ,  celle  de  qui 
Ton   parie. 

Il  y  a  dans  les  verbes  deux  nombres  ^  le  si/i' 
gulier ^  quand  on  parle  d'une  seule  personne, 
comme /e  lis^  C enfant  dort  :  \q  pluriel^  quand 
on  parle  de  plusieurs  personnes,  comme  nous 
lisons^  les  enfants  dorment. 

Il  y  a  trois  temps ,  le  présent .,  qui  marque 
que  la  cLose  est  ou  se  fait  actuellement ,  comme 
je  lis  y  le  passé  ou  prétérit^  qui  marque  que 
la  cbose  a  éië  faite,  comme  fai  lu ,  \c  futur  ^ 
qui  marque  que  la  chose  sera  ou  se  fera  ,  comme 
je  lirai. 

Ou  distingue  plusieurs  sortes  de  pre'le'rits  ou 
p.sses,  savoir  :  un  imparfait .,  je  lisois j  trois 
parfaits^  je  lus  ^  fai  lu  ^  j^eus  lu  j  et  un 
pi usque— parfait ,  j'avois  lu. 

On  distiniiue  aussi  deux  futurs  :  le  futur 
simple ,  fe  lirai  j  et  le  futur  composé  ou  passé  ^ 
f  aurai  lu. 

11  y  a  cinq  modes  ou  manières  de  signifier 
dans  les  verbes, 

1°.  Vindicatif,  quand  on  affirme  que  la 
chose  est,  ou  qu'elle  a  été,  ou  qu'elle  sera. 

2°.  Le  conditionnels  qiiand  oti  dit  qu'une 
cbose  seroit,  O'j  quelle  auroit  été,  moyen- 
nant une  condition. 

.^".  Ij  impératif  ^  quand  on  commande  de  la 
faire. 
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4*^.  Le  subjonctifs  quand  ou  souhaite ,  ou 
qu'on  cloute  qu'elle  se  fasse. 

5^.  \^iufinilifs  qui  exprime  l'action  ou  l'ëlat 
en  géne'ral ,  sans  nombres  ni  personnes  ,  comme 
lire  s  être. 

Ecrire  ou  re'citer  de  suite  les  diffe'rents 
modes  d'un  verbe  avec  tous  les  temps .  les 
nombres  et  les  personnes  ,  cela  s'appelle 
conjuguer. 

11  V  a  quatre  conjugaisons  dijQTéreutes ,  que 
Ton  dislingue  par  la  terminaison  du  présent 
de  Tinfinitifl 

La  première  conjugaison  a  Tinfinitif  terminé 
en  er ,  comme  chanter. 

La  seconde  a  Tiafinitif"  terminé  en  zr,  comme 
unir. 

La  troisième  a  Vinfînitif  terminé  en  oir  , 
comme  apercei^oir, 

La  quatrième  a  Tinfînitif  terminé  en  re  , 
comme  répandre. 

Nous  commencerons  par  les  deux  verbes 
auxiliaires. 

Verbe  auxiliaire  AVOIU. 


INDICATIF. 

Présent. 


Sing,  J'ai. 

Tuas(i). 


Il  on  elle  a. 
Plur.  jNous  avons. 
Vous  avez. 
ILs  ou  elles  eut. 


(i)  Toutes  les  seccnles  personnes  da  singalier  ont  une  ^  à  la  fia, 
excepté  à  l'irapétaîlf  des  veibîs  de  li  pi-uiiiiS  c^:.jiig;i5oa  el  de 
quel^aes-nos  de  ia  »(caade< 
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Imparfait. 

J^avois. 

Tu  avois. 

ïl  on  elle  a  voit. 

Nous  avions. 

Vous  aviez. 

Ils  ou  elles  avoieut. 

Prétérit  défini. 

J^eus. 

Tu  eus. 

11  ou  elle  eut. 

Nous  eûmes. 

Vous  eûtes. 

Ils  ou  elles  eurent. 

Prétérit  indéfini  (i). 
J'ai  eu. 
Tu  as  eu. 
Il  ou  elle  a  eu. 
Wous  avons  eu. 
Vous  avez  eu. 
Ils  ou  elles  ont  eu. 

Prétérit  antérieur. 
J'eus  eu. 
Tu  eus  eu. 
Il  ou  elle  eut  eu. 
Wons  eûmes  eu. 
Vous  eûtes  eu. 
Ils  ou  elles  eurent  eu. 

Plcsque-parfait. 
J'avois  eu. 
Tu  avois  eu. 
Il  ou  elle  avoit  eu. 
KoHs  avions  eu 
Vous  aviez  eu. 
Us  ou  elles  avoient  eu. 


Futur  simple. 

J'aurai. 

Tu   auras. 

Il  ou  elle  aura. 

Nous  aurons. 

Vous  aurez. 

Ils  ou  elles  auront. 

Ï'UTDR    COMPOSÉ, 

J'aurai  eu. 

Tu  auras  eu. 

Il  ou  elle  aura  eu. 

Nous  aurons  eu. 

Vous  aurez  eu. 

Ils  ou  elles  auront  eu. 

COLNDlTIOiNÎNELS. 

Présent. 
J'aurois. 
Tu  aurois. 
Il  ou  elle  auroit, 
JNous  aurions. 
Vous  auriez. 
Us  ou  elles  auroicnt. 

Passé. 

J'aurois  eu. 

Tu  aurois  eu. 

Il  ou  elle  auroit  eu. 

IN  eus  aurions  eu. 

Vous  auriez  eu. 

Ils  ou  elles  auroient  eu. 

On  dit  aussi ,  f  eusse  eu  ^  tu 
eusses  eu  ^  il  ou  elle  eût  et/,- 
nous  eussions  eu  ,  uou  eussiez 
eu ,  Us  ou  e/les  eussent  eu. 


ai.téihur,   celui   qui   marque   uiif   cliost    fîula    avant  une   UUtie;    exem- 
ple :  dès  ijue  nous  eûmes  vu  la  Jiic  ,  noni  pjitimeit 
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IMPERATIF. 

(  Point  de  première  personne 
au  siiig.  ) 

Aie. 

Qu'il  ou  qu'elle  ait. 

Ayons. 

Ayez. 

Qu'ils  ou  qu'elles  aient. 

SUBJONCTIF. 

Présent   ou    f  d  t  r  r. 
Que  j'aie. 
Que  tu  aies. 
Qu'il  ou  qu'elle  ait. 
Que  nous  ayons. 
Que  vous  ayez. 
Qu'ils  ou  qu'elles  aient. 

Imparfait. 
Que  j'eusse. 
Que  tu  eusses. 
Qu'il  ou  qu'elle  eût. 
Que  nous  eussions. 
Que  vous  eussiet. 
Qu'ils  ou  qu'ellts  eussent. 

Prétérit. 
Que  j'aie  eu. 
QixQ  tu  aies  eu. 


Qu'il  ou  qu'elle  ait  eu. 
Que  nous  ayons  eu. 
Que  vous  ayez  eu. 
Qu'ils  ou  qu'elles  aient  eu. 

Plusque-parfait. 

Que  j'eusse  eu. 

Que  lu  eusses  eu. 

Ou'il  ou  qu'elle  eûtreu. 

Que  nous  eussions  eu. 

Que  vous  eussiez  eu. 

Qu'ils  ou  qu'elles  eussent  en, 

INFINITIF. 

P  a  ésekt. 
Avoir. 

Prétérit. 
Avoir  eu, 

PARTICIPES. 

P  R  É  s  E  îi  T. 

Ayant. 

Passé. 

Eu,  ayant  eu. 

F  c  T  r  R. 

Devant  avoir. 


Verbe  auxiliaire  ETRE, 


INDICATIF. 

Présent, 
Je  suis. 
Tu  es. 

Il  ou  elle  est. 
Nous  sommes. 
Vous  êtes. 
Ils  ou  elles  sont. 

Imparfait, 
J'etois. 
Tu  ttois, 


II  ou  elle  e'toit. 
Nous  étions. 
Vous  cliez. 
Ils  ou  elles  e'toient. 

Prétérit  défis  i. 

Je  fus. 

Tu  fus. 

11  ou  elle  fut. 

INous  fûmes, 

Voivs  filles. 

Us  ou  elles  fureat. 
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Prétérit  indéfini. 
J"'ai  e'te. 
Tu  as  été. 
Il  ou  elle  a  été. 
Nous  avoUà    elé. 
Vous  avez  etc. 
II.s  ou  «'lies    out  ëlé. 

Prbtérït  aht'ériecr. 
J'eus  été. 
Tu  eus  été. 
Il  i/'i  fjie  cul  été. 
Nous  eûmes  été. 
Vous  eûtes  été. 
Ils  ou  elles  eurent  été, 

PliOSQCE— PA  RFAIT. 

J''avois  été. 

Tu  avo's  été. 

Il  ou  elle  avoit  été. 

Nous  avions  été. 

Vous  aviez  été. 

Ils  ou  elles  avoient  été. 

Futur  simpli. 
Je  serai. 
Tu  seras. 
Il  OH  elle  sera. 
Nous  serons. 
VoMs  serci. 
lis  OU  elles  seront. 

Futur   composé, 
J'.Turai  été. 
Tu  amas  été. 
Il  OU  elle  aura  été. 
Nous  aurons  été. 
Vous  arireA  été. 
Ils  ou  elles  auront  été. 

CONDITIONNELS. 

Présent. 
Je  serois. 
Tu  serois. 
Il  ou  clic  seroit. 
Nous  serions. 
Vous  seriez. 
Ils  ou  clks  seroiout. 


P  AS  s  £. 

J'aurois  été. 

Tu  aurois  été. 

li  ou  elle  auroit  été. 

Nous  aurions  été. 

Vous  auriez  été. 

Ils  ou  elles  auroient  été. 

On   Jit   aussi    :  f  eusse   été  ^ 
lu  eusses  été ,  il  ou  elle  eût  été,    j 
nous  eussions  c'ié,  i'ous  eussie* 
été,  ils  ou  elles  eussent  été. 

I  .AI  P  É  R  A  T  I  F. 

(  Point  de  première  personne 
au  sing.) 

Sois. 

(^n'il  ou  qu'elle  soit. 

Soyons. 

Soyez. 

Qu'ils  ou  qu'elles  soient. 

SUBJONCTIF. 

Présent  ou  futur. 
Que  je  sois. 
Que  tu  SOIS. 
Qu'il  ou  qu'c]le  soit. 
Que  nous  soyons. 
Que  vous  soyez. 
Qu  ils  ou  qu'elles  soient. 

Imparfait. 

Que  je  fusse. 

Que  tu  fusses. 

Qu'il  ou  qu'elle  fût. 

Que  nous  fussions. 

Que  vous  fussiez. 

Qu'ils  ou  qu'elles  fussent. 

Prétérit. 

8ue  j'aie  été. 
^u  lu  aies  été. 

8u"il  ou  qu'elle  ait  été. 
^uc  nous  ayons  été. 
Que  vt>us  ayez  été. 
Qu'ils  ou  qu'elles  aient  été. 
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Plusque-parfait, 

Que  j'fussp  élé. 

8110  tu  eusses  été. 
^i^il  ou  quV'Ile  eût  clé. 
Que  nous  eussions  élé. 
Que  vous  eus-iez  élé. 
Qu'ils  ou  qu'elles  tussent  été. 

INFINITIF. 


P  R  i  s  £  N  T. 


Être. 


Prétérit. 
Avoir  été. 

PARTICIPES. 
Présent. 
Etsnt. 

Passé. 
Eté,  ayant  élé. 

Futur. 
Devant  être. 


PRE^rHÉRE  C03^JLGA1S0N , 


En  ER. 


INDICATIF. 

Présent. 

Je  cTiant  e 
Tu  cbant  es. 
Il  OH  elle  cliant  e. 
Nous  clianl  ons. 
Vous  cliant  cz. 
Ils  ou  elles  cîiant  ent. 
Imparfait. 
Je  cliant  ois. 
Tu  chaut  ois. 
Il  ou  elle  cliant  oit. 
Nous  chant  ions. 
Vous  chant  lez. 
Ils  ou  elles  chant  oient. 

Prétérit  défini. 
Je  chant  ai. 
Tu  chaut  as. 


chanté. 


I'  on  elle  chsnt  a. 
Nous  chaut  (intes. 
\'ous  chaut  dtes. 
Ils  ou  elles  chaut  èrent. 

Prétérit  iudéfiki. 

Tu  as 

Il  ou  elle  a 

Nous  axons 

Vous  avez 

Ils  on  elles  ott 

Prétérit  ahtériedr. 

J'eus  «v 

Tu  eus  / 

II  on  elle  eut  K  chanté. 

Nous  eûmes  / 

Vous  eûtes  \ 

Ils  ou  elles  eurent  (i)  ' 


(i)  Il  y  a  un  quatrième  prétérit,   dont  on  se  sert  rarement;  le  voici; 


J'ai  eu 

Tu  as  eu 

Il  ou  elle  a  eu 


chanté. 


Nous  avons  eu 
Vous  avez  eu 
Ils  ou  elles  ont  eu 


chanté. 
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PlUSQÎJE— PARFAIT. 


J'a^  ois  \ 

ïu  a  vois  I 

Il  ou  flîe  avoit  \ 

\ 


chante. 


ÎSous  avions  >  ^■^'^^^'''' 

Vous  aviez 

Ils  ou  elles  avoieat 

FdTTJR    SIMPLÏ. 

Je  cliant  erai. 

Tu  chaut  eras. 

IJ  ou  elle  chant  era. 

Nous  chant  erons, 

\  ous  chant  ercz. 

Ils  OM  elles  chaot  crjnt. 

FXJTVR     COMPOSÉ. 

J'aurai 

Tu  auras 

Il  ou  elle  aur 

]^<ous  aurcnj 

Vous  aurez 

Ils  ou  elles  auront 

CONDITIONNELS. 

r  K  É  s  E  K  T. 

Je  chant  crois. 

Tu  chant  crois. 

Il  ou  elle  cl;jn.   croit. 

Nous  chaut  erij  a. 

Vous  chant  erlcz. 

Ils  ou  elles  c!ia.:t  croient. 

Passé. 
J\iurois 
Tu  aurois 
Il  ou  elle  auroit 
Nous  aurions 
Vous  auriez 
Ils  ou  elles  auroient 

On  dil  aussi 
J^eiisse  ) 

2}i  eusses 
Jl  ou  elle  eût 
jyous  eussions 


chante'. 


chante. 


chanté. 


Vous  eussiez  f 

Ils  ou  elles  eussent  ( 

IMPÉRATIF.         I 

(  Point  de  première  personi\ 

au  singulier.  ) 
Chaut  e. 

Qu'il  ou  qu'elle  client  e, 
Chan:  ans. 
Chant  ei. 

Qu'ils  ou  qu'elles  chant  ent. 
SUBJONCTIF. 

P  ft  i  s  E  N  T   OU    F  U  ï  U  R, 

• 

Qne  je  ch"nl  e, 

Çù;;   lu  chaut  âS. 

Qu'il  ou  qu'elle  ohant  *. 
(./lî?  nous  chant  inns. 
Que  vous  ci^iAut  itz. 
Qu'ils  eu  qu'elles  chant  enf. 

Imparfait. 
Que  je  cfcant  asse. 
Que  tu  eliant  .isses. 
Qu'il  ou  '■i.'iw  cl.ant  a't. 
Que  liOiis  chaut  asiions. 
Que  vous  chant  a-^siez. 
Qu  ils  ou  quelles  clizul  assentm 

P  K  É  T  i  R  I  T, 

Que  j'aie  \ 

Que  tu  aies  f 

Qu'il  i,u  qi-,'' lie  ait  ( 

Que  nous  avons  ,'  chante. 

( 'us  vous  33 ez  ( 

Qu'ils  ou  qu'elles  1 

aitnt  ^ 

PlUSQCF.  -PAIiFAIT. 

Que  j'eusse  -v 

8U.';  lu  eusses  / 

^  .i"ilo«  qu'elle  eut  ' 

8ue  nous  eussions  >  chaule'. 

^  ae  vous  eussiez  | 
Qu'ils    0(1    qu'elles  \ 

eu.-.ieut  / 
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INFINITIF. 


PARTICIPES. 

P  R  É  s  K  >■  T. 

Chantaut. 

Passé. 
Chanté,  chantée,  ayant  chante. 

F  D  T  c  B. 
Devant  chanter. 


Pr  ÉSES  T. 

Chanter. 

Prétérit. 
Avoir  chante. 

Conjuguez  de  même  tous  les  verbes  dont 
Tinfiniiif  se  termine  en  <?r,  tels  que  aimer  ^  es- 
timer ,  jouer  ,  brider  ,  remuer  ,  rapporter  , 
achever  ,  mener  ,  peser  ,  enlever  ,  adorer  , 
manger  ,  partager  ,  appeler  ,  amonceler  , 
jeter ,  cacheter  ,  essayer ,  employer ,  appuyer , 
menacer ,  /7/'/er  ,  cr/er  ,  etc. 

Dans  les  verbes  en  g-er ,  le  g"  doit  toujours 
être  suivi  d'un  e  muet  dans  les  temps  où  il  y  a 
un  a  ou  un  o ,  comme  je  mangeai ,  je  jnan- 
gcois ^  et  non  je  mangai^  je  ma/igois. 

Dans  les  verbes  termine's  en  e/er,  comme 
appeler^  amonceler  ^  etc.,  la  lettre  Z  se  double 
lorsqu'elle  est  suivie  d'un  e  muet  ,  comme 
\ appelle  ,  ]  amoncelle  ,  je  chancelle  ,  je  /2i- 
♦^e//e  ,  ]  appellerai ,  ']  amoncellerai ,  je  chan- 
cellerai ,  je  nivellerai  ,  etc.  (  Acad.  ) 

Dans  les  verbes  termine's  en  eter  ,  comme 
jeter  ^  cacheter  ^  la  lettre  ^,  se  double  dans  les 
temps  où  elle  est  suivie  d'un  e  muet,  comme 
je  jette  ^  je  cachette^  je  Jetterai^  je  cachet- 
terai ,  je  jelterois ,  je  cachetterois  ,  etc. 
L'Académie  écrit  Rachète  ;  mais  il  vaut 
mieux  e'crire  ]achette  ,  en  soumettant  ta  la 
même  règle  tous  les  verbes  de  la  mêuae  termi- 
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naison.  11  fiut  tlir.siiiuer.  antaut  qu'il  est  pos- 
sible^   le  nomoit;   des  exceptions, 

Diuis  les  vf:jl)es  en  ayer  ^  oypr .  mer  ^  c-mme 
essayer^  emploi  cr  ^  appuyer,  il  faut  nj  élire 
un  i  après  l'y  dyus  les  tlenx  preiiiieres  jjer- 
somies  plurielles  de  rimpartiiit  (Je  i'indieitlif, 
pour  les  rli3iiTij;^i;er  des  denx  [)!eniières  per- 
sonnes pliir"o!les  du  preKcnl  de  I  indicarif;  ainsi 
écrivez  :  nous  essayinns  ^  nous  employions  ^ 
nous  appuyions  ;  \o\\s  essayiez  ,  %  eus  e/zz- 
ployiez  ^  vous  aj'pnyicz.  (Acad.) 

Dans  les  verbes  en  ier  ,  comme  prier  , 
crier  .^  etc.,  !'?'  se  douijie  aux  deux  preniièies 
personnes  pluriel!»  s  de  l'impaifàil  de  findicalif 
pour  If^s  distinguer  pareillement  des  deux  pre- 
rrilèies  personnes  plurielles  du  présent  de  l'"in- 
dicaiif.  Ainsi,  on  écrira  :  n'uis  piiions^  vous 
priiiz^  nous  criions,  vous  criiez,  etc. 

Dans  les  verbes  achever.^  enlever .^  amener^ 
dépecer  ,  peser.,  mener,  et  autres  seniblnbles, 
dont  le  pétudîième  e  n'est  pas  accentué  au  pré- 
sent de  Tinfinilif ,  il  faut  mettre,  un  accent 
grave  dans  tous  les  temps  où  Ve  qui  le  suit  est 
nnemuel  final.  Car  il  ne  [)eut  pas  y  avoir  deux 
e  niuels  à  la  lin  des  m.'ts,  parce  qu'avant  la 
chule  du  son,  il  faul  un  appui  à  la  voix.  Ainsi , 
écrivez  :  ]  achève .,  tu  enlèves  .^  il  amène  .^  ils 
dépèicnt  .^  f/èse ^  cjuils  mènent^  etc.  Remar- 
quez qu'il  n'y  a  qu'à  la  fin  des  mots  qu'on  ne 
peut  pas  mettre  deux  e  muets  de  suite.  Car 
on  en  trouve  bien  deux  de  suite  dans  rede- 
mander^ redevenir^  redevoir ^  elc. 
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Dans  les  verbes  inenac  r  .  effacer^  ci"(^' 
ccr ,  etc.  le  c  prend  une  (édsile  titViint  Va  et 
]"o  ,  je  menaçai,  je  menaçois ^  etc. 

SECODE  CONJlGAIr^ON, 

En  IR. 


INDICATIF. 

P  R  É  à  E  s  T. 

J'unis, 
Tu  nuis. 
Il  ou  file  unit. 
INous  uuiss  ons. 
Vous  uuiss  ez. 
Ils  ou  elles  uniss  ent. 
Imparfait. 

J'uniss  oir. 

Tu  uniss  ois. 

II   on  elle  uniss  oit, 

Kous  uniss  ions. 

Vous  uuiss  iez. 

Ils  ou  elles  uuiss  oient. 

Prétérit  défini. 
J'un   is. 
Tu  uu  is. 
Il  on  elle  un  it. 
Nous  uu  irttes. 
Vous  uu  ites. 
Ils  ou  elles  un  irent. 

Prétérit  isdéfisi. 
J'ai  i 

Tu  as  1 

Il  ou  elle  a  V 

Nous  avons 
Vous  ayez 
Ils  ou  elles  ont 


!  1 


uni. 


RETERIT    ANTERIEUR. 

J'eus  I 

lu   eus  / 
11  ou  illii  eut 

Nous  ciimcs  .'  "^'' 

Vous  eiites  V 

Ils  (i)  oa  files  eurent  ) 

Plcsqoe-parfait, 

J'avois 

Tu  avois 

Il  ou  elK-  avoit 

Nous   avions 

Vous  aviez.  l 

Ils  ou  elles  avoicnt       ) 

FcTrR    SIMPLE. 

J'uni   rai. 

Tu  uni  ras. 

11  ou  elle  uni  ra. 

Nous  uni  rons. 

Vous  uni  rcz. 

Ils  ou  elles  uni  ront. 

FUTTR    COMPOSK. 

J'aurai 

Tu   auras 

Il  ou  elle  aura 

Noui  aurons 

Vous  aurez 

Ils   ou  elles  auront 


uni. 


(0  II  y  a    un  qu^tiième    pretéiit,    mais  on   s'en    sert    rarement;    le 
voici  : 


J'ai  eu 

Ta  as  en 

Il  »u  elle  a  eu 


Koas  avons  ea 

Vons   avez   eu 

Ils  ou  ellet  ont  eu 
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CONDITIOISNELS. 

P  R  É  s  E  X  T, 

J^ini  rois. 

Tu  uni  rois. 

Il  ou  elle  uni  roit, 

Nous  uni  rions. 

Vous  uni   riez. 

Ils  ou  elles  uui  raient. 

Passé. 

J'aurois 

Tu  aurois 

11  on  elle  auroit 

Nous  aurions 

Vous  auriez 

Ils  ou  elles  aaroient 

On  dit  aussi  : 

Xeusse 

Tu  etiises 

Jl  ou  elle  eut 

^ous  eussions 

Vous  eussiez 

Ils  ou  elles  eussent 

IMPÉRATIF. 

(  Point  de  première  personne 
au  singulier,  ) 

Unis. 

(^u^il  ou  qu'elle  unisse. 

Uuiss  ons. 

IJniss  es. 

Qu'ils  ou  qu'elles  uniss  ent. 

SUBJONCTIF. 

Présent  ou  fdtcr. 

>uc  j'unisse  e. 

tu  uniss  es. 
iu'il  ou  qu'elle  uiiiss  e. 
>ue  nous  uniss  ions. 
)ue  vous  uniss  icz. 
Qu'ils  ou  qu'elles  uniss  ent. 


Imparfait. 

Que  jun  isse. 
Que  tu  un  isses. 
Qu'il  ou  qu'elle  un  ft. 
Que  nous  un  issions. 
Que  vous  xui  issiez. 
Qu'ils  ou  qu'elles  un  issent. 

Prétûrit. 

Que  j'aie 
Que  tu  aies 
Qu'il  ou  qu'elle  ait 
Que  nous  a\ous  >  uni. 

Que  vous  ayez 
Qu'ils    ou    qu'elles 
aient 

PlUSQTjE- PARFAIT. 

Que  j'eusse  .-^. 

Que   tu   eusses  I 

Qu'il  ou  qu'elle  eût    f 
Que  nous  eussions        '' 
Que  vous  eussiez 
Qu'ils  ou  qu'elles  eus- 
sent 

INFINITIF. 

Présent. 
Un  ir. 

Prétérit. 
Avoir  uni. 

PARTICIPES. 


\ 


\ 


Présent. 


Uniss  ant. 

Passé. 
Uni,  unie,  ayant  «ni. 

F  K  T  CR. 

Devant  unir. 


DE   C.   G.   LETELLIER.  4g 

Aiusi  se  conjuguent  tous  les  verbes  qui  ont 
l'infinitif  tenniné  eu  ir  ,  comme  nourrir  , 
finir  ,  avertir  ,  guérir  ,  ensevelir  ,  punir  , 
adoucir  ,  haïr  ,  fleurir  ,  Jletrir  ,  Jléchir  , 
jaillir^  vomir  ^  saisir,  vernir^  pétrir^  etc. 

Remarques.  Le  verhe  bénir  a  deux  parti- 
cijies  passés^  bénit.,  bénite.,  pour  les  choses 
consacre'es  par  les  prières  des  prêtres,  du  pain 
bénit.,  de  Teau  bénite.,  un  cierge  bénit.,  une 
chandelle  bénite  j  et  Z^é"'///,  bénie  .^  ()Our  toutes 
,  les  autres  significations  de  ce  verbe.  Un  peuple 
fee/î/  de  Dieu  ^  les  âmes  bénies  de  Dieu  sont 
toujours  heureuses.  (Acad) 

Haïr  est  de  deux  sjllabes  à  l'infinitif,  et 
s'écrit  avec  deux  points  sur  Vï  :  il  retient  la 
même  prononciation  et  la  même  orlho^iaphe 
dans  tous  les  temps  ,  excepté  dans  les  trois 
personnes  singulières  du  présent  de  Tindica- 
tif,  et  dans  la  seconde  personne  singulière  de 
Timpératif,  où  il  n'est  que  d'une  syllabe,  et 
où  il  s'écrit  sans  les  deux  points.  Je  hais.,  lu 
hais .^  il  hait.,  qu'on  prononce  je  hès ^  tu  hès ^ 
il  hèt.  (  Acad.  ) 

Fleurir .^  quand  il  signifie  pousser  de  la  fleur, 
ou  être  en  fleur,  fait  à  l'imparfait  de  l'indica- 
tif et  au  participe  présent  ,  je  fleurissois  , 
fleurissant  y  mais  quand  on  s'en  sert  au  figu- 
ré ,  en  parlant  des  arts  ,  des  sciences  ,  des 
empires,  etc.  il  fait ^orf.>\so/^  à  l'impaifait  de 
l'indicatif,  et  florissant  au  participe  pré- 
sent j  exemples  :  Alors  la  poésie  5  réioquence 
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fiorissoient  ;  cet  empire  Jlorissoit  ^  un  tel  au- 
teur Jlorissoit  en  ce  siècle- là. 

TROISIÈME  CONJUGAISON, 
£n   oiR. 


INDICATIF. 

Présent, 

J'aperç  ois. 

Tu  apcrç  ois. 

Il  ou  elle  aperç  oit, 

Nous  apercev  ons. 

"Vous  apercev  ez. 

Ils  .ou  elles  aperçoiv  e/2f. 

Imparfait. 
J'apercev  ois. 
Tu  apercev  ois. 
Il  ou  elle  apercev  oit. 
Nous  apercev  /o«j. 
Vous  apercev  iez. 
Jls  ou  elles  apercev  oient. 

PRiTÉRIT    DÉFIS  I. 

J'aperç  us. 
Tu  aperç  us 
Il  ou  elle  aperç  «f. 
ISous  aperç  unies. 
Vous  aperç  ûtes. 
Ils  ou  elles  aperç  urent. 
PrétIrit  indéfini. 

Tu  as 

Il  ou  elle  a 

Nous  avons  )aperçu. 

Vous  a '.es 

Ils  ou  elles  ont 


aperçu. 


PrÉtÉEIT    ANTÉRIEDR, 

Tu  eus  y 

Il  ou  elle- eut  ' 

Nous  eûmes 

Vous  eûtes 

Ils    ou     elles     eu—    \ 

rcut  (  I  )  '' 

Plbsq  we— parfait. 

J'avois 

Tu  avois 

11  ou  elle  avoit 

TV  •  )apereu. 

iious  avions.  /   • 

Vous  aviez 

Ils  on  elles  avoieut 

FUTOR    SIMPLE. 

J'apcrcev  rai. 

Tu  apercev  ras. 

Il   on   elle  nperccv  ra. 

Nous  apercev  rons. 

Vous  apercev  rez. 

Ils  OH  elles  apercev  ro.'zf. 

FCTUR    COMPOSÉ. 

J"'aurai  \ 

Tu  auras  / 

M  ou  clic  aura 

ÎNous  auroas  /    ' 

Vous  aurez. 

Ils  ou  elles  auront 


f 


(:)  Il  y  a  ua   quatiiènie   prélétit  ,    mais   on   s'en    sert  rarcmciil  ;   la 
Toici   : 

J'ai  ta 

Tu  as  en 

11  ou-eUe  a  ca 


")  Nous  ;nonj  ra  ï 

y    aperça,  %  ons  »•  »  z  en  \ 

j  Ils  ou  «Hei  ont  ei^^ 


spcrçn. 


DE   G.   C   LETELLIER. 


5r 


CO^DITIOXNELS. 

P  R  É  s  EHT. 

J'apercev  rois. 

Tu  aperccv  rois. 

Il  ou  elle  apercev   roit. 

INous  aperccv  rions. 

Vous  apercev  nez. 

lia  ou  elles  apercev  raient. 

Passe. 


J'aurois 

Tu  aurois 

11  ou  elle  auroit 

ÎSous  aurions 

Vous  auriez 

Ils  ou  elles  auroient 


aperçu. 


Ou  dit  aussi  : 


J'eusse 

Tu  eusses 

Il  ou  elle  eût 

Ifous  eussions 

Vous  eussiez 

Ils  ou  elles  eussent 


/aperçu. 


IMPÉRATIF. 

(  Point  de  première  personne 
au  singulier.  ) 

Aperç  ois. 

Qu'il  ou  qu'elle  aperç  oive. 

Apercev  ans. 

Apercev  es. 

Qu'ils  ou  qu'elles  aperçoiv  eut, 

•SUBJONCTIF. 

Pbbsest  ou  FvTua. 

Que  j'aperç  oive. 

Que  la  aperç  oiues. 

Qu'il  ou  qu'elle  aperç  otVe. 
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Que  nous  apercev  ions. 
ue  TOUS  apercev  iez. 
u'ils  ou  qu'elles  aperç  oivent. 
Imparfait. 

Que  j'aperç  usse. 
Que  tu  aperç  usses. 
Qu'il  ou  qu'elle  ;iperç  ût . 
Que  nous  aperç  utsions. 
Que  vous  aperç  ussiez. 
Qu'ils  ou  quelles  aperç  cssent. 
Prétérit, 

Que  j'aie 
Que  tu  aies 
Qu'il  ou  qu'elle  ait 
Que  nous  ayons         ^aperça. 
Que  vous  ayez 
Qu'ils    ou    qu'elles 
aient 

PLUSOCE-PiRTAIT. 

Que  j'eusse 
Que  tu  eusses 
Qu'il  ou  qu'elle  eût 
Que  nous  eussions      ^aperçu. 
Que  vous  eussiez 
Qu'ils    ou    qu'elles 
eussent 

INFINITIF. 

Présent. 
Apercev  oir. 

Prétérit. 
Avoir  aperçu. 

PARTICIPES. 
Prés  EHT. 
Apercev  ant. 

Passé. 
Aperçu  ,     aperçue  ,     ayxst 
aperçu. 

Futur. 
Devaut  apercevoir. 
C   2 
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Ainsi  se  conjuguent  recevoir^  concevoir  .^ 
percevoir  ^  devoir^  moinoir^  savoir^  valoir^ 
voir ^  vouloir^  pouvoir^  pourvoir^  etc. 


QUATRIEME  CONJUGAISON  , 

En  RE. 


INDICATIF. 

Présent. 

Je  répands. 
Tu  répands. 
Il  ou  elle  rcpand. 
INous  rt-pand  oris. 
Vous  répand  ez. 
Ils  ou  elles  répand  eut. 
ImpaRFA.it. 

Je  répand  ois. 

Tu   répand  ois. 

11  ou  elle  répand  oit. 

Nous  répand  ions. 

Vous  répand  iez. 

Ils  ou  elles  rcpand  oient. 

Prétérit  défini. 

Je  répand  is. 

Tu  répand  is. 

Il  ou  elle  répand  it. 

ÎNous  répand  imes. 

Vous  répand  ites. 

Ils  ou  elles  répand  ircnt. 

Prétérit  indéfini. 
J'ai  j 

?!"  ^^  11  Vépandu. 

Il  ou  elle  a  /     ^ 

Nous  avons  J 


V  répandu. 


Vous  avez 

Ils  ou  elles  ont 

Prétérit  aktérietjr. 

J'eus 
Tu  eus 
Il   ou  elle   eut 
Nous  eûmes  /  répandu. 

Tous  eûles 
Ils    ou    elles    eu- 
rent (i) 
Plcsqce-parfait. 

J'avois  ] 

lu  avois  / 

Il  ou  elle  avoit 
Nous  avions 
Vous  aviez  l 

Ils  ou  elles  avoient.  » 

FcTtIR    SIMPLE, 

Je  répand  rai. 
Tu  répand  ras. 
Il  ou  elle  répand  ra. 
Nous  répand  rons. 
Vous  répand  rez. 
Ils  ou  elles  répand  ront. 
Futur  composé. 

J:^"^^i  (  répandu, 

lu  auras  \      ' 


épandu. 


fl)  Il  y  a  un  quatrième   prétérit,    mais  on   s'en   sert  rarement;    la 
Toici 


J'ai  en 

Ta  as   en 

U  ou  elle  a  ea 


répandu. 


Noai  avons 
Vous   avez  e 
lU  ou  elles  on 


eu  '\ 
'.a  ^ 
ont  ea) 


répundo. 


'pandu. 


it  ; 


Jpanclu. 


DE   C.    C 

Il  ou  elle  aura 
Kous  aurons 
Vous  aurez 
Ils  ou  elles  auron 
C0  2»DHI0]N'îVELS. 
Présent. 
Je  rëpaud  rois. 
Tu  re'paud  rois. 
Il  ou  elle  rcj)aud  roit. 
Nous  repaud  rions. 
Vous  répand  riez. 
Ils  ou  files  repaud  roient. 

Passe, 
J'aurois  1 

T"u  aurois  I 

Il  ou  elle  auroit 
Nous  auiirns 
Vous  auriez 
Ils  ou  elles  auroieul 

On  dit  aussi 

J'eusse  j 

T'u  eusses  f 

Jl  ou  elle  eût 
JS  ous  eussions 
f^ous  eussiez  \ 

Ils  ou  elles  eussent   3 

I  M  P  É  R  A  r  I  F. 
(  Point  de  première   personne 

au  singulier.  ) 
Be'pands. 

Qu'il  ou  qu'elle  re'pand  e. 
Répand  ons. 
Répand  ez. 

Qu'ils  ou  riu'i.-ll?'?  re'pand  ent, 
SUBJONCTIF. 
Présent  ou  Fctur. 
Que  je  répand  e. 
Que  lu  répaiid  es. 
Qu'il  ou  qu'elle  répand  e. 
Que  nous  répand  ions. 
Que  vous   répand  iez. 
Qu'ils  ou  qu'elles  répand  ent, 


"/répandu. 


LETELLIER.  ^^ 

Imparfait. 

Que  je  répand  isse. 
Que  tu  répand  isses. 
Qu'il  ou  qu'elle  répand  ff. 
Que  nous  répand  issions. 
Que  vous  répand  issiez. 
Qu'ils   ou  qu'elles   repaud   îi- 
sent. 

Prétérit, 

Que  j'aie 

Que  tu  aies 

Qu'il  ou  qu'elle  aill 

Que  nous  ayons       ^re'pandu. 

Que  vous  ayez 

Qu'ils    ou    qu  elles] 

aient 

Plosqde-pakfait. 

Que  j'eusse 
Que  tu  eusses 
Qu'il  ou  qu'elle  eut 
Que  nous  eussions  Vépaulu 
Que  vous  eussiez 
Quils    on    qu'elles 
eussent 

INFINITIF. 
Présent. 
Répand  rc. 

Prétérit. 
Avoir  répandu. 

P  A  R  r  I  C  I  P  E  S. 

P  R  É  s  EK  T. 

Répand  ant. 

Passé. 
Répandu  ,    répandue  .,    ayant 
répandu. 

Futur. 
Devant  répandre. 


Conjuguez  de  même  rendre^  attendre,  dé- 
fendre ,  dépendre ,  détendre ,  entendre ,  éten- 
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dre ,  épandre,  fendre ,  vendre ,  confondre ,  ré- 
pondre ^  tondre^  perdre^  tordre^  mordre^  etc. 

DES    TEMPS    DES    VERBES. 

Les  temps  des  verbes  se  divisent  en  temps 
simples  et  en  temps  compose's. 

Les  temps  simples  sont  ceux  qui  n'emprun- 
tent point  un  des  temps  du  verbe  avoir  ou  du 
verbe  être  ^  comme,  je  chante^  'f  unissais  ^ 
^apercevrais  je  répandrois ^  etc. 

Les  temps  composés  sont  ceux  qui  se  for- 
meut  en  empruntant  un  des  temps  du  verbe 
avoir  s  ou  du  verbe  être}  comme  j'ai  aimé, 
je  suis  tombé ,  etc. 

Les  temps  des  verbes  se  divisent  encore  en 
temps  primitifs  et  en  temps  de'rive's. 

Les  temps  primitifs  sont  ceux  qui  servent 
à  fijrmer  les  autres  temps  dans  les  quatre  conju- 
gaisons ,  et  qui  ne  sont  eux-mêmes  forme's 
d'aucun  autre. 

Les  temps  dérivés  sont  ceux  qui  se  forment 
des  temps  primitifs. 

Il  y  a  cinq  temps  primitifs,  savoir  : 

Le  pre'sent  de  Pinfinitif. 

Le  participe  pre'sent. 

Le  participe  passé. 

Le  présent  de  l'indicatif. 

Le  prétérit  défini. 

Pour  bien  conjuguer  un  verbe,  il  faut  en 
connoîtrc  les  cinq  temps  primitifs. 

Il  faut  ensuite  savoir  comment  les  temps 
dérivés  se  forment  des  temps  primitifs. 


DE   C.   C.   LETELLIER. 
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2°.  Conjugaison. 
3*.  Conjugaison. 

b' 

« 

P 
> 

''  Hépandre. 
Craindre. 
Teindre. 
Joindre. 
(Contredire. 
Réduire, 
("oimoître. 
Plaire. 
Fondre. 
Tondre. 
Mordre. 
Tordre. 

> 
ci 

Bénir. 

Sentir. 

Mentir. 

Dormir. 

Servir. 

Ouvrir. 

'l'enir. 

c 

-5 

O 

?           ! 

]»é|>audaut. 

Craignant. 

Teignant. 

Joignant. 

Contredisant, 

lÀéduisant. 

CoiMioissaut. 

Plaisant. 

Fondant. 

Tondant. 

Mordant. 

Tordant. 

J^i-nissaut. 

Sentant. 

Mentant. 

Dormant. 

Ser\ant. 

Ouvrant. 

Teitant. 

Apercevant. 

-s  5  : 

*      B  ! 

Répandu. 

C!raint. 

Teint. 

.loiut. 

Contredit. 

Réduit. 

(Connu. 

Plu. 

Fondu. 

Tondu. 

Mordu. 

Tordu. 

Ci 

Béni. 

Senti. 

Menti. 

Dormi. 

Servi. 

Ouvert. 

Tenu. 

Q 

s»     50 
M-  Q    1 
B 

Je  répands. 
Je  crains. 
Je  teins. 
Je  joins. 
Je  contredis. 
Je  réduis. 
Je  c<ninois. 
Je  plais. 
Je  fonds. 
Je  tonds. 
Je  mords. 
Je  tords. 

-5 

'c 

Je  i)énis. 
Je  sens. 
.le  mens. 
Je  dors. 
Je  sers. 
J'ouvre. 
Je   liens. 

r. 

C3 

^  Ci   a   -.   Ci   n   Ci   n   Ci   r.   et   Ci 

S3  ?  ==-=.2  S.g'o'??  q  ^. 

<-< 

Zi" 

Je  bénis. 
Je  sentis. 
Je  mentis. 
Je  dormis. 
Je  servis. 
J'ouvris. 
Je  lins. 

r, 

2_ 

s: 

Et  fi- 

-    H 

^=1 

> 
t- 
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FORMATION   DES   TEMPS   DÉRIVÉS. 

Imparfait  de  Vindicatif. 

L'imparfait  de  l'indicatif  se  forme  du  par- 
ticipe présent  ,  en  chani^eant  ant  en  ois  3 
chantant.^  impaifait,  je  chantais^  unissant ., 
funissois  j  apercevant ,  f  apercevais  ^  répan- 
dant,  je  répandais. 

Il  n'y  a  que  deux  exceptions  :  ayant ,  j'a- 
vois  y  sachant ,  je  savais. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  verbes 
de  la  première  conjugaison  en  ajer ,  oyer  , 
uyer  .^  prennent  un  /  après  \y  aux  premières 
et  aux  secondes  personnes  du  pluriel  de  Tim- 
parfait  de  l'indicatif,  pour  ne  pas  les  con- 
fondre a\ec  les  mêmes  j^ersonnes  du  présent 
de  findicatif.  Cette  règle  s'étend  générale- 
ment à  tous  les  verbes  dont  le  parlici|îe  pré- 
sent est  terminé  en  yant ,  de  quelque  con- 
jugaison qu'ils  soient.  Ainsi  ,  dans  les  verbes 
fiiir.^  voir  ^  croire.,  etc.,  qui  ont  le  participe 
présent  en  yant  ^fuyant ,  voyant ,  croyant , 
il  faut  écrire  à  l'impartait  de  findicatif  :  nous 
fuyions^  nous  voyions  ^  nous  croyions  .^  vous 
fuyiez.,  vous  voyiez.^  vous  croyiez.,  etc.... 
Pareillement  les  verbes  dont  le  partici[)e  pré- 
sent est  term.iné  en  iant .,  doublent  1'/  simple 
aux  deux  premières  personnes  plurielKs  de 
rimparfait  de  fitidicatif  ,  de  quelque  conju- 
gaison qu'ils  soient.  Ex.  :  Riaiit.  nous  riions^ 
vous  riiez.,  etc. 


DE  C.   C.  LETELLIEK.  Sy 

Futur  simple. 
Le   futur  simple  se  forme   du    pre'sent    de 
rinfinitif  en  ajoutant   ai   pour   les  trois    pre- 
mières conjugaisons  ,  et  eu  changeant  e  en  ai 
pour  la  quatrième. 

Chanter^  futur,  je  chanterai ^  unir.,  puni- 
rai j  pré^'oir  ^  je  prévoirai^  répandre  ,  je 
répandrai. 

Exceptions. 

Première  conjugaison.  Envoyer.,  futur, 
yeni-'crrai  p  aller  .^  firai^  essayer.^  ]^  essaie' 
rai  j%  employer  ,  Remploierai  y  appuyer  , 
yappuicrai. 

■  Seconde  conjugaison.  Tenir  ^  futur,  je 
tiendrai  /  venir  ,  je  viendrai  ,  courir  ,  je 
courrai  j  cueillir  .^  je  cueillerai  j  mourir.^  je 
mourrai ,  acquérir ,  ^acquerrai. 

Troisième  conjugaison.  Recevoir.)  fu- 
tur ,  je  recevrai  ;  at-'o/r  ,  faurai  y  échoir  , 
]écherrai  y  pouvoir  ,  je  pourrai  y  savoir  , 
je  saurai  y  s'asseoir  ,  je  tnasseierai  ou  je 
m'assiérai  •  voir  .^  je  veiTaij  vouloir  ^  je  i^o?^- 
dfr<2/  y  mouvoir  y  je  mouvrai  y  devoir  ,  je 
devrai  j  valoir  .^  je  vaudrai  j  falloir .)  û  fau- 
dra y  pleuvoir  ,   il  pleuvra. 

Quatrième  conjugaison.  T^^a/re  ,  futur, 
]t  ferai  y  être  ^  je  serai. 

Conditionnel  présent. 
Le  conditionnel  pre'sent  se   forme  du  futur 
simple, en  cliangeaiit/Vïten  7'o/^,sans  fx'cepliou. 
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Je  chantPi'ai^  conditionnel,  je  chanterois  j 
]hinirai  ,   -Çunirois  j    ]apercei-rai  ,    i'aperce- 
iTois  j  je  répandrai  ^  je  répandrois. 
Impératif. 

L'impëralifse  forme  de  la  première  personne 
du  présent  de  l'indicatif,  en  ôtant  seulement  le 
pronom  je. 

EXE3JPLES. 

Je  chante^  impératif,  chante^  je  bénis  ^ 
imp^'r. ,  bénis  y  ï'aperçois.  imper.,  aperçois: 
je  répands  ,  imper.  ,  répands. 

Quatre  verbes  sont  excepte's  :  je  suis^  impe'r., 
sois  y  ]CLi^  imper.,  aie  j  je  sais  ^  impe'rat. , 
sache  y  je  ^^ais ,  impérat. ,  ia. 

Kimpe'ratif  fût ,  prend  une  ^,  quand  il  est 
suivi  du  pronom  relatif  y  ,  comme  vas—f. 
Mais  si ,  après  j",  il  suit  un  verbe  ,  va  s'e'crira 
sans  s.  Va  y  donner  ordre. 

Dans  le  veibe  pronominal  s''en  aller ,  écrivez 
à  rimpëralif  s'a— t'en  ,  et  non  va-t-en.  Ce  n'est 
point  ici  le  t  euphonique  \  c'est  le  pronom 
])crsonnel /c  ,  dont  la  dernière  lettre  se  trouve 
suppiime'e  par  Tëlision.  Car  si  Ton  parle  au 
pluriel ,  on  dira  :  allez-vous-en.  L'aposlrophe 
est  donc  d'une  nécessité  indispensable. 

Dans  les  verbes  en  er ,  et  dans  ceux  dont 
la  première  personne  du  présent  de  l'indica- 
tif finit  par  un  e  muet ,  tels  que  '-Couvre  ,  je 
souffre  ,  la  seconde  personne  singulière  de 
]'in)péralif  prend  une  s  après  IV,  quand  cette 
personne  est  suivie  des  pionoms  en.  y.  Oii 
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dît ,  porte  un  Inre  ,  ouvre  à  ton  frère.  Mais 
s'il  suit  en  ou  j  ,  on  dira  :  portes— en  à  ton 
frère  ;  apport  es- y  des  livres  j  je  veux  en- 
trer dans  cette  chambre^  ouvres -en  la  porte  j 
tu  as  fait  une  faute ,  souffres-eu  la  peine  , 
etc.  Mais  si  en  étoir  préj/osition ,  îe  verbe  ne 
prendroit  point  s.  Donne  en  cette  occasion 
des  preuves  de  ton  zèle. 

Présent  du  Suhjonctf, 

Le  pre'sent  du  snbjoncîif  se  forme  du  par- 
ticipe présent,  en  changeant  fl!/2?  en  .une  muet. 
Exemples  :  Chantant^  que  je  chante  y  unis- 
sant^ que  ]  unisse  j  sachant  ^  que  je  sache  ^ 
répandant .,  que  je  répande. 

ExCEP  TIONS. 

pREMiÈr.E  CONJUGAISON.  Allant  ,  que 
faille  y  effrayant .  que  ']  effraie  ;  employant  , 
que  'Remploie  y  essuyant.,  que  ']^essaie  :  il  en 
est  de  même  de  tous  les  verbes  qui  se  conju- 
guent comme  ces  trois  derniers. 

Seconde  conjugaison.  Tenant  ,  que  je 
tienne^  venant.^  que  ]&  vienne  y  acquérant^ 
que  '^acquière  ,  mourant  ,  que  je  meure  y 
fuyant ,  que  je  fuie. 

Troisiè3ie  conjugaison.  Recevant.,  que 
je  reçoive  y  devant ,  que  je  doive  y  pouvant , 
que  je  puisse  y  valant.,  que  je  vaille  (i^y 
mouvant  ,   que   je    meuve ,    voyant ,  que    je 

(i)  Que  tu  vailles  ^  qii'il  imille  ^  que  nous  calions,  que  vous 
valiez^  qu'ils  caillent.  Mais  prévaloir  forme  vcgulièiement  le 
piéscul  du  sul>joQclif ,  que  je  prwale  ,  etc.  qu'ils  prévalent. 
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çoie  ;    ayant ,   que    ']\iic  /   voulant  ,    que    je 
veuille  (i). 

QuATRi^ÈME  CONJUGAISON.  Étant  ,  que 
je  sois  y  buvante  que  je  boive ,  faisant^  que 
]e  fasse  y  crojant  ^  que  je  croie  /  prenant^ 
que  je  prenne. 

Première  remarque.  La  troisième  personne 
du  singulier  de  Timpéiatif  et  la  troisième  per- 
sonne du  singulier  du  pre'sent  du  subjonctif, 
sont  toujours  semblables. 

Deuxième  remarque.  La  première  et  la 
seconde  personne  du  pluriel  du  présent  du  sub- 
jonclif,  sont  semblables  à  la  première  et  à  la 
seconde  personne  du  pluriel  de  l'imparfait  de 
rindicalif. 

Imparfait  du  Subjonctif. 

L'imparfait  du  subjonctif  se  forme  du  pre'- 
te'rit  délini,  eu  changeant  ai  en  asse  pour  la 
première  conjugaison  :  je  chantai  ,  impar- 
fait ,  que  je  cliantasse  ;  et  en  ajoutant  seu- 
lement se  pour  les  trois  autres  conjugaisons  : 
']hmis  ,  que  ï'unisse  j  fobtins  ,  que  ]ob- 
tinsse  j  inaperçus  ,  que  ^aperçusse  j  je  ré~ 
panais  ,  que  je  répandisse.  Il  n'y  a  point 
dVxceplious. 

Reniftrque  sur  le  présent  de  Vindicatif. 

Le  présent  de  l'indicatif  est  un  temps  primi- 

(i)  Que  tu  ueiiilles  ^  qu'il  l'etiille  ,  que  uous  uoulions  ,  que 
vous  vouliez^  i\\i'ûs  veuillent.  Rcruarquons  que  Tiuiperalif  île 
ce  verbe  i-st  irrt'gulier,  et  ii\i  que  trois  personnes  ,  qu'il 
veuille^  i'euillez^  qu'ils  veuillent. 
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lir,  et,  par  conséquent,  il  ne  se  forme  d'aucun 
autre  ^  mais  ses  Irois  personnes  plurielles  se 
forment  du  participe  présent  en  celte  sorte  ; 

La  première  ,  en  changeant  ant  en  ons. 
Exemples  :  chantant^  nous  chantons  j  bcnis» 
sant  ,  nous  bénissons  y  apercevant  ,  nous 
apercerons  /  répandant  ,  nous  répandons. 
Exceptions  :  êiant  ,  nous  sommes  y  ayant , 
nous  aidons ^  sachant^  nous  savons. 

La  seconde,  en  changeant  ant  en  ez  (i\ 
Exemples  :  chantant^  vous  chantez  y  bénis- 
sant^ vous  bénissez^  apercevant .,  vous  aper- 
cevez y  répandant ,  vous  répandez.  Excep- 
tions :  ayant  ,  vous  ^(^es  y  sachant  ,  vous 
savez  y  disant  ,   vous    J/^e^'  y  faisant ,    vous 

Enfin  ,  la  troisième  en  changeant  ant  en 
e«f  (2).  Exemples  :  chantant^  ils  chantent^ 
bénissant  ,  ils  bénissent  y  répandant  ,  ils 
répandent. 

Exceptions. 
Première  conjugaison,  allant  ,  ils  (-'o/?^  y 
effrayant ,  ils  effraient  y  employant ,  ils  e/w- 
pLoient ^  essuyant.^  ils  essuient^  et  toutes  les 
troisièmes  personnes  plurielles  clu  présent  de 
Findicatif  des  verbes  qui  se  conjuguent  comme 
ces  trois  derniers. 

(i)  Les  secondes  personnes  du  pluriel  dans  les  verbes  sont 
ordinairement   terminées  par   z. 

(a)  Les  troisièmes  personnes  du  pluriel  dans  les  verbes  finis- 
sent par  eut  ^  excepté  celles  du  futur,  qui  fluissunt  par  ont 
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Seconde  conjugaison.  J^enant  ,  ils  vien- 
nent ;  tenant  ,  ils  tiennent  ;  acquérant ,  ils 
acquièrent  j  mourant ,  ils  meurent  y  fuyant , 
ils  fuient. 

Troisième  conjugaison.  Recevant  ,  ils 
reçoivent  j  devant  ,  ils  doivent  ^  mouvant .,  ils 
meuvent  y  pouvant ,  ils  peuvent  ,•  voulant ,  ils 
veulent^  voyant,^  ils  voient-  sachant.^  vissa- 
vent  j  ayant ,  ils  0/2^ ;  s' asseyant ,  ils  s^asseient. 

Quatrième  conjugaison.  Etant  ,  ils 
sont  ^  faisant  ^  Wsfontj  buvant  ^'ûs,  boivent  y 
croyant ,  ils  croient  j  prenant ,  ils  prennent. 

Remarque.  Dans  les  verbes  qui  ont  le  par- 
ticipe présent  en  yant  ,  l'y  se  change  en  i 
simple  dans  toutes  les  personnes  où  cet  jseroit 
suivi  d'un  a  muet,  de  quelque  conjugaison  que 
soit  le  verbe.  Exemples  :  ]el/raie^  tu  effraies .^ 
il  effraie.^  ils  effraient^  ]appuierai  .^  ]^P~ 
puierois .)  que  je  nettoie,  que  tu  fuies  .^  qu'il 
voie  j  qu'ils  croient ,  etc. 

formation  des  temps  composés. 

Tous  les  temps  composes  se  forment  du 
.participe  passé,  en  y  joignant  les  temps  des 
verbes  auxiliaires  avoir  .^  et  être^  comme  f  ai 
chanté  ,  fai  uni  ,  favois  aperçu  ,  f  aurai 
répandu  ,  que  f  eusse  parlé  y  je  suis  venu  , 
je  serais  tombé  .^  que  fe  fusse  parti  ^  etc. 

Pcrbcs  irréguliers. 
Plusieurs  de  ces  verbes   ne  sont  pas  usite's 
à  certains  temps   ei  à  ctrtaiaes  per:)0uucs. 
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TEIVIPS    PRIMITIFS 

DES   VERBES    IRRÉGULIERS. 


Présent 

de 

,'l'infisitif. 

r>                         n                         PrÉSF.ST 
Participe     Participe             i 

PRÉSENT.               PASSÉ.          ^^^^^^^,^^ 

Prétérit 

DBFISI. 

PREMIÈRE   CONJUGAISON'. 

Aller. 

Allaut. 

Allé. 

Je  vais  (i). 

J'allai. 

SECONDE    CONJUGAISON. 

'Courir. 
'Cueillir. 

Fuir. 

Mourir. 

Faillir, 
j  Acquérir. 

Saillir. 
Tressaillir, 
i  Vêtir. 
Revêtir. 


Courant 

Cueillant. 

Fuyant. 

^lourant. 

Paillant. 

Acquérant, 

Saillant. 

Tressaillant 

Vêtant. 

Revêtant. 


Couru. 

Cueilli. 

Fui. 

Mort. 

Failli. 

Acquis. 

Sailli. 

Tressailli 

Vêtu. 

Revêtu. 


Je  cours. 
Je  cueille. 
Je  fuis. 
Je  meurs. 
Je  faux. 
J'acquiers, 
Il  saille. 
Je  tressaille. 
Je  vêts. 
Je  revêt'. 


Je  courus. 
Je  cueillis. 
Je  fuis. 
Je  mourus. 
Je  faillis. 
J'acquis. 
Il  saillit. 
Je  tressaillis 
Je  vêtis. 
Je  revêtis. 


TROISIEME    CONJUGAISON. 


Choir. 

Déchoir. 

Echoir. 

Falloir.' 

Mouvoir. 

Pleuvoir. 

Pouvoir. 

Savoir. 

S'asseoir. 

Surseoir, 

Valoir. 

Voir. 

Pourvoir. 

Vouloir. 


Echéant, 

Mouvant, 
Pleuvant. 
Pouvaut. 
Sachant. 
S  asseyant. 

Valant, 
Voyant. 
Pourvoyant 
Voulant. 


Déchu. 

Echu. 

Fallu. 

Mu. 

Plu. 

Pu. 

Su. 

Assis. 

Sursis, 

Valu, 

Vu. 

Pourvu. 

Voulu, 


Je  déchois. 
Il  échoit. 
Il  faut. 
Je  mcii5. 
Il  pleut. 
Je  [uiis  (2). 
Je  sais. 
Je  m'assieds. 
Je  suii.eois. 
Je  vaux. 
Je  vois. 
Je  pourvois. 
Je  veux. 


Je  de'chus, 
J'echus, 
Il  fallut. 
Je  mus. 
II  plut. 
Je  pus. 
Je  sus. 
.Te  m'assis. 
Je  sursis. 
Je  valus. 
Je  vis. 
Je  pourvuSf 
Je  voulus. 


(ï)   Ta  vas 
(2)  Tu  peu 


îl  va  j  nous  allons  , 
X,   il  peut,  nous  ponvo 


vons  allez  ,   ils  vont 

ns  ,  voas  pouvez,  ils  penvent. 


eu 
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PsÉSEN  r 

de 

Participe 

Participe 

PnÉSEST 

de 

L'INDICATIF. 

Prétérit 

JL  INri5ITIF. 

PRÉS EST. 

PASSÉ. 

DÉFINI. 

QUATRIÈ3IE    CONJUGAISON.                ! 

1 

jB.Ure. 

Ba;taiit. 

Battu. 

Je  bats. 

Je  battis. 

i  DO  ire. 

Buvant. 

Bu. 

Je  bois. 

Je  l)us. 

.'13., lire. 

11  brait. 

iBiiiirc. 

Bruyant. 

iCirroiicire. 

Circoncis. 

Je  circoncis. 

.Fe  circoncis 

jClore.Clorte. 

Clos. 

Je  clos. 

.^^ouclure. 

Concluant. 

Conclu. 

Je  conclus. 

Je  conclus. 

Ciufirr. 

Confisant. 

Confit. 

Je_  confis. 

.fe  confis. 

Ri-'pontlrc. 

Répoadant. 

Képoudu. 

Jerenoiids. 

Je  répondis. 

Cou'-îre. 

Cou-nnt. 

Cousu. 

Je  couds. 

Je  cousis. 

Croire. 

Croyant. 

Cru. 

Je  crois. 

Je  crus. 

|Dire. 

Disant. 

Dit. 

Je  dis. 

Je  dis. 

plaudire. 

Maadissant. 

^laudit. 

.Te  maudis. 

Je  maudis. 

Ecrire. 

Ecrivant. 

Ecrit. 

•T'écris. 

JVcrivis. 

E:5clure. 

Excluant. 

Exclu. 

J'exclus. 

J'exclus. 

,Faire. 

Faisant. 

Fait. 

Je  f;:is. 

Je  fis. 

Prendre. 

Prenant. 

Pris. 

Je  prends. 

Je  pris. 

Lire. 

Lisant. 

Lu. 

Je  lis. 

Je  fus. 

Luire. 

L  lisant. 

Lui. 

Je  luis. 

.\Iellre. 

.Mettant. 

Mis, 

Je  mets. 

Je  mis. 

^Moudre. 

Moidant. 

Moulu. 

Je  mouds. 

Je  moulus. 

.Naître 

INaissant. 

Ne. 

Je  nais. 

Je  natjuis. 

Nuire. 

Nuisant. 

JNui. 

Je  nuis. 

Je  nuisis. 

Rire. 

Riant. 

Ri. 

Je  ris. 

Je  ris. 

Rompre. 

Homi.ant. 

Rompu. 

Je  romps. 

Je  rompis. 

Absoudre. 

Ab-^olvant. 

Absous. 

J'absous. 

Re'soudre. 

Résolvant. 

Résons,  résolu. 

Je  resous. 

Je  résolus. 

.Suffire. 

Sufilsant. 

Suffi. 

Je  suflis. 

Je  suffis. 

Suivre. 

Sui\ant. 

Suivi. 

Je  suis. 

Je  suivis. 

jTraire. 

Trayant. 

Trait. 

Je  trais. 

Vaincre. 

Vainquant. 

Vaincu 

Je  vaincs. 

Je  vainquis. 

'\  ivre. 

Vivant. 

Vécu. 

Je  vis. 

Je  vécus.     1 

1       Kons  ne  m 

arquons  pas  1 

es  verbes  roTpa 

!(■>  ,  parce  qu'ils  snivent 

la   conju^aiso 

n  de  leurs  sin 

iples   :  par   exe 

mple,  les  composés   p>o- 

'mritre  ,    adm 
\ 

ettre  ,    elc.  , 

se    conjognent 

comrae   le  rerbe   simple 

Au  moyen  de  cette  table  et  des  règles  que  nous  avons  données 
sur  la  formation  des  temps ,  il  n'y  a  point  do  v*:i^'.>ti  qu'où  ue 
puisse  conjuguer. 
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VERBES    PASSIFS. 

Il  n'y  a  qu'une  seule  conjugaison  pour  tous 
les  verbes  passifs  5  elle  se  fait  avec  l'auxiliaire 
être  dans  tous  ses  temps  ,  et  le  participe  passé 
du  verbe  cju'on  veut  conjuguer. 

Conjugnison  des  Verbes  passifs, 

INDICATIF.  Prétérit   axtériecr. 

Présent.  J'eus  été 

Tu  eus  été 

Il  ou  elle  eut  e'té 

Nous  eûmes  cle 
Vous  eûtes  été' 
Ils    ou    elles    eurent 
e'té 


Je  SUIS 

C    aime 

Tu  es 

II   ou  elle  est 

<       ou 
(  aimée. 

Nous  sommes 

(    aimés 

Vous   êtes 

S  .«'', 

Ils  ou  elles  sent 

(  aimées. 

Imparfait, 

Tétois 
Tu  élois 

l    aimé 
<      ou 

Il  ott  elle  étoit 

l  aimée. 

Nous  étions 

f  aimés 

Vous  étiez 

2      ou 

Ils  ou  elles  étoient 

(.  aimées 

PrétIîrit    défini. 

Je  fus 

e    aimé 
/       ou 
(  aimée. 

'i'u  fus 

Il  ou  elle  fut 

Nous  fûmes 

Vous  fûtes 

Ils  ou  elles  furent 

l  aimés 
<       ou 

(  aimées. 

Prétérit  indéfini. 

J'ai  été 
Tu  as  été 

Il  ou  elle  a  été 

ÎSoHs  avons  été 
Vous  avez  été 
lis  ou  elles  ont  été 


(    aimé 
<      ou 
'  aimée. 


aimes 

ou 
aimées. 


aime 

ou 

aimée." 

aimés 

ou 

aimées. 


Plcsque— parfait. 

J'avois  clé  (   aime 

Ta  avois  été  \      ou 

II  ou  elle  avoit  été        '  aimée. 


SIMPLE, 


f  aim( 
<      ou 

y  aimé 


Nous  avions  été 
Vous  aviez  été 
Ils   ou   elles    avaient 
été 

Fo  TC  R 

Je  snrai 

Tu  seras 

Il  on  clic  sera 

Nous  serons 

Vous  serez 

Ils  ou   elles  seront 

FrriiR    COMPOSÉ. 
J'aurai  été 
Tu  auras  été 
Il  ou  elle  aura  été 

Nous  aurons  été 
Vous  aurez  été 
Ils    ou   elles   auront 
été 


aimes 

ou 
aimées. 


aimee. 

aimés 

ou 

aimées. 


aime 

ou 
aimée, 

aimés 

ou 

aimées. 
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CONDITIONNELS. 

Présent. 
Je  serois  ç    aime 

Tu  serois  )      ou 

II  ou  elle  seroit  }  aimée. 

Kuus  serions  (    aime's 

Vous  seriez  /       ou 

lis  ou  elles  seroient    ?  aimées. 

P  ASS  â. 
J'aurois  été 


J  aurois  ete  r 

Tu  anrois  étc'  < 

Il  ou  elle  auroit  été    ( 


aime 

ou 

aimée. 


Nous  aurions  été         ( 
Vous  auriez  été  / 

Us  ou  elles  auroienl 
été 

On  dit  aussi 

J'eusse  été 
Tu  eusses  été 

Il  ou  elle  eût  été        *•  ainice. 
JS^ous  eussions  été 
J^ous  eussiez  été 
Ils  ou  elles  eussent 
été 

IMPÉRATIF. 

(  Point    de  première  personne 
au  sing.  ) 

Sois  1 

Qu''il  ou  qu''ene  soit  \ 

Soyons  i 

Qu'ils    ou    qu'elles    \    •  °" 
^  >  aimeis. 

soient  ', 

SUBJONCTIF. 

Présent  ou    Fctcr 


aimes 

ou 
aimées. 


(     aimé 
\       ou 
t   aimée 


aunes 

ou 
aimées. 


aime 

ou 
aimée, 

aime's 
ou 


V 


Ou 

Que  tu  sois 
Qu'il  ou  qu'elle  soit 
Que  nous  soyons 
Que  vous  soyez 
Qu'ils  ou  qu  illcs 
soient 


\.  ai 


aime 

ou 
aimée. 


aimes 

ou 
aimées. 
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Imparfait 

Que  je  fusse 
Que  tu  fusses 
Qu'il  ou   qu'elle  fut 
Que  nous  fussions 
Que  vous  fussiez 
Qu'ils   ou   qu'elles 
fussent 

Pré  ts  rit. 

Que  j'aie  été 
Que  lu  aies  été 
Quil    ou   qu'elle  ait 

été 
Que  nous  ayons  été 
Que  vous  ayez  été 
Qu'ils     ou    qu'elles 

aient  été 

Plcsqce-pa.rfait. 

Que  j'eusse  été 
Que  tu  eusses  été 
Qu'il  ou  qu'elle  eût 
été 

Que    nous    eussions 

été 
Que  vous  eussiez  été 
Qu'ils     ou    qu'elles 

eussent  élé 

INFINITIF. 

Présent. 
Etre  aimé,  ou  aimée.  • 

Prétérit. 
Avoir  élé  aimé,  ou  aime'e. 
PARTICIPES. 

P  K  É  s  E  H  T. 

Etant  aimé,  ou  aimée. 

Passé. 
Ayant  été  aimé,  ou  aimée. 

FOT  D  R. 

Devant  être  aimé  ,  ou  aimc'c. 


aime 

ou 

aimée. 

aimés 

ou 
aimées. 


aime 

ou 
aimée. 

aimes 

ou 
aimées. 


aime 

ou 

aimée. 


aimes 

ou 
aimées. 
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Ainsi  se  conjuguent  être  béni ,  êlî^e  aperçu , 
être  répandu ,  etc. ,  etc. ,  etc. 


VERBES  ISEUTRES. 

La  plupart  des  verbes  neutres  se  conju- 
guent, comme  les  verbes  actifs,  avec  l'auxi- 
liaire a^'oir  :  je  dors  ,  fai  dormi  j  favois 
dormi  .^  f  aurais  dormi,  etc. 

Mais  il  y  a  des  verbes  neutres  qui  se  con- 


dans   leurs    temps 


composes  ,   avec 


comme    venir  ,    amver  , 


•jugiient  , 
l'auxiliaire    être 
tomber ,   etc. 

Conjugaison  des  Verbes  Neutres. 


INDICATIF. 

Présent. 
Je  sors. 
Tu  sors. 
Il  ou  elle  sort. 
Nous  sort  ons. 
Vous  sort  ez. 
Ils  ou  elles   sort  ent. 

Imparfait. 

Je  sort  ois. 

Tu  son  ois. 

Il  ou  elle  sort  oit. 

Nous  sort  ions. 

Vous   sort  iez. 

Ils  ou  elles  sort  oient. 

Prétérit  défiui. 
Je  sort  is. 
Tu  sort  is. 
11  ou  elle  sort   it. 
Nous  sort  iuies. 
Vous  sort  îtes. 
Ils  ou  elles  sort  irent. 


Prétérit  ihdéfixi. 


Je  suis 

Tu  es 

Il  ou  elle  est 

Nous  sommes 

Vous  êtes 

Ils  ou  elles  sont 


sorti 

ou 
sortie. 


t  sortis 
^       ou 

(sorties. 


Prétérit  antbriecr. 


Je  fus 
Tu  fus 
Il  ou  elle  fut 

Nous  fûmes 

Vous  fûtes 

Ils  ou  elles  furent 


sorti 

ou 

sortie. 


Plusqtje-parfait, 

J'e'tnis 

Tu  e'tois 

II  ou  elle  éloit 


1 

€  sortis 

<  ou 

(sorties. 

~  ait, 

t    sorti 

<  ou 
(  soitie. 
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5 


Nous  étions 

Vous  étiez  .'       ou 

lis  ou  elles  éloient    (  sorties. 

FUTOU    SIMPLE. 

Je  sorti  rai. 

ïu  sorti  ras. 

Il  ou  elle  sorti  ra, 

Nous  sorti  rotis. 

Vous  sorti  rez. 

Ils  ou  tlles  sorti  ront. 

Futur   composé. 

Je  serai  r     sorti 

Tu  seras  /       ou 

Il  ou  elle  sera  f    sortie. 

Nous  serons  r   sortis 

Vous  serez  )       ou 

Ils  ou  elles  seront  (  sorties. 

CONDITIONNELS. 

Présent. 
Je  sorti  rois. 
Tu  sorti   rois. 
Il  ou  elle  sorti  roit. 
Nous  sorti  rions. 
Vous  sorti  riez. 
lis  ou  elles  sorti  roicnt. 

P  A  s  s  K, 
Je  serois  f    sorti 

'ï\i  serois  \      ou 

Il  ou  elle  seroit  1   sortie. 

Nmis  serions  r    sortis 

Vous  seriez  ,        ou 

Ils  ou  ellos  scroicut    I  sorties. 


On  dit  aussi 


Je  fusse 

7''£  fusses 

Jl  ou  elle  fût 

IVotis  fissions 

7'^nus  fissiez 

Ils  ou  elles  fussent     ^  sorties. 


r  50/-£i 

/       ou 

/  sortie. 

Ç  sortis 
^       ou 


IMPERATIF. 

(  Point   de   première  personne 

au  singulier.  ) 
Sors. 

Qu'il  ou  qu\lle  sort  e. 
Sort  ons. 
Sort  ez. 
Qu'ils  ou  qu'' elles  sort  ent. 

SUBJONCTIF. 

Présent  ou  futur. 

Que  je  sort  e. 

Que  tu  sort  es. 

Qu'il  ou  (|u"elle  sort  e. 

Que  nous  sort  ions. 

Que  vous  sort  iez, 

Qu  ils  ou  qu'' elles  sort  ent» 

Imparfait, 

Que  je  sort  isse. 
Que  tu  sort  isses. 
Qu'il  ou  quMIe  sort  tt. 
Que  nous  sort  issions. 
Que  vous  sort  issiez. 
Qu'ils  ou  qu'elles  sort  issent. 

Prétérit. 


Ou 


sorti 

ou 
sortie. 

sortis 
ou 
sorties. 


yue  ]e  sois  r 

Que  tu  sois  / 

Qu'il  ou  qu'elle  soit  f 

Que  nous  soyons  ( 

Que  vous  soyez  1 

Qu'ils     ou     qu'elles  \ 

soient.  ( 

Plusqce-parfaït 

Que  je  fusse 
Que  tu  f 
Qu'il  ou 

Que  nous  fussions  . 

,\  e      ■  I     sortis 

Que  vous  tussiez  1 

Qu'ils     ou     qu'elles  \       *!" 

fussent        ^  )sonics. 


fusse  [ 

fusses  / 

I  qu'elle  fût      * 


sorti 

ou 
sortie^ 


PARTICIPES. 

P  R  É  s  £  s  T. 

Sort  ant. 

Passé. 

Sorti,  sortie,  étant  sorti. 

Futur. 
Dovact  sortir. 
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Présent. 
Sortir. 

PaiTÉRiT. 
Etre  sorti  ou  sortie. 

Conjuguez  de  même  les  verbes  ciller^  arri- 
ver^ éclore ,  déchoir^  décéder.^  entrer ^  tomber^ 
mourir  ,  naître ,  partir ,  rester  ,  descendre , 
monter  ,  passer  ,  venir  ^  et  ses  composés  ,  de- 
venir ^  survenir^  revenir^  parvenir^  etc.,  etc. 

Remarque.  Quelques  verbes  neutres  s'em- 
ploient quelquefois  activement^  c'est-à-dire, 
dans  une  sij^nificalion  act!%e  :  ainsi,  parler^ 
qui  est  uu  verbe  neutre,  s'emploie  activement 
dans  celte  phrase  :  cest  un  homme  qui  parle 
bien  sa  lansrne. 


VERBES    BEFLECHIS  ,    RECIPROQUES 

ET    PRO>OMI>^AUX. 

Les  verbes  réfléchis^  réciproques  et  prono- 
minaux se  conjuguent  comme  le  verbe  sortir  ^ 
c'est-à-dire,  qu'ils  prennent  l'auxiliaire  être  ^ 
aux  temps  composes.  Donnons  pour  modèle  la 
conjugaison  du  verbe  refle'chi  se  conduire. 

Conjugaison  des  verbes  réfléchis. 


INDICATIF. 

p  R  É  s  E  5  T. 

Je  me  conduis. 
Tu  te  couduiâ. 


II  ou  elle  se  conduit. 

Nous  TOUS  conduisons. 

Vous  vous  conduisez. 

Ils  ou  elles  se  couduiseaU 
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Imparfait. 

Je  me  conduisois. 

Tu  te  conduisois. 

Il  ou  elle  se  conduisoit. 

Kous  nous  conduisions. 

Vous  vous  conduisiez. 

Ils  ou  elles  se  couduisoicnt. 

Prétérit  défini. 
Je  me  conduisis. 
Tu  te  conduisis. 
11  ou  elle  se  conduisit. 
Kous  nous  conduisîmes. 
Vous  ^ous  couduisîles. 
Ils  ou  elles  se  conduisirent. 
Prétérit  i  s  défi  si. 

Je  me  suis  l     conduit 

Tu  t'es  /  ou 

Il  ou  elle  s'est  \  conduite, 
Kous  nous  sommes  j  conduits 
Vous  vous  êtes        /  on 

Ils  ou  elles  se  sont  |  conduites. 
Prétérit  ahtériecr. 
Je  me  fus  C      conduit 

Tu  te  fus  f         ou 

,11  ou  elle  se  fut     (    conduite. 

Nous  nous  fumes  \    conduits 
Vous  vous  fuies     )  ^^ 

Ils  ou  elles  se  fuA  conduites. 

rent  ( 

Plcsqce-parfait. 
Je  m'etois  C     corduit 

Tu  l'etois  <         ou 

li  ou  elle  s'etoit  l  conduite. 
Kous  nous  étions  l  ^^^,^^-^^^ 
\  ous  vous  étiez     /  ^^ 

Ils  ou  elles  s'è-  S  ^.o^duitcs. 

toienL  ( 

FtlTtJR    SIMPLE. 

.Te  me  conduirai. 
Tu  le  cenduiras. 
11  «u  elle  6e  couduira. 


conduits 

ou 
conduileSt 


?*ous  nous  conduirons. 
Vous  vous  conduirez. 
Ils  ou  elles  se  conduiront. 
Fctor  composé. 
Je  me  serai  /     conduit 

Tu  te  seras  <  ou 

Il  ou  elle  se  sera      C  conduite. 
Nous  nous  serons 
Vous  vous  serez 
Ils  ou  elles  se  se- 
ront 

CONDITIOr^KELS. 

Présent. 
Je  me  conduirois. 
Tu  te  conduirois. 
11  ou  elle  se  conduiroit. 
Nous  nous  conduirions. 
Vous  vous  conduiriez. 
Ils  ou  elles  se  conduiroient. 

Passé. 
Je  me  serois  f    conduit 

Tu  te  serois  \         ou 

Il  ou  elle  se  seroit  ^  conduite 
Nous  nous  serions 
Vous  vous  seriez 
Us  ou  elles  se  se- 
roicnt 

On  dit  aussi 

Je  ine  fusse  (    conduit 

Tu  te  fusses 

II.  ou  elle  se  fût 

Nous     nous    fus—  Ç 

sions  )   conduits 

fous  i>ous fussiez  \         ou 
Ils  ou  elles  se  fus-  )  conduites» 

sent 

IMPÉRATIF. 
(  Point  de  première  personne 

au  sini^ulier.  ) 
Conduis— toi. 
Qu  U  ou  qu'eUe  se  coadiÙM» 


conduits 

ou 

conduites . 


(    conduit 
<         ou 
'  conduite. 
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P  LUSQrE  — PARFAIT. 


Conduisons— nous. 

Conduisez-vous.  Que  je  me  fu^se 

Qu'ils    ou  qu'elles  se  coadui-    ^)^J^.  ^^  ^t.   jv.sses 

,  Qu-il  o«  qu'elle  se /^j;^^^^ 


conduit 
ou 


conduit 

ou 
conduite. 


conduits 

ou 
conduites. 


conduils 

ou 
conduites. 


sent. 

SUBJOÎiCTIF 

Présent  ou  fctur. 

Que  je  me  conduise. 
Que  tu  te  conduises. 
Qu'il  ou  quVlIe  se  conduise. 
Que  nous  nous  conduisions. 
Que  vous  TOUS  conduisiez. 
Qu'ils  ou  qu'elles  se  condui- 
sent. 

*  I  MP  ARF  AIT. 

Que  je  me  conduisisse. 
Que  tu  te  conduisisses. 
Qu'il  ou  qu'elle  se  conduisît.' 
Que  nous  nous  conduisissions. 
Que  vous  vous  conduisissiez. 
Qu'ils  ou  qu'elles  se  conduisis- 
sent. 

PaiTÉUIT. 

Qae  je  me  sois 
Que  tu  te  sois 
Qu'il  ou  qu'elle  se 
soit 

Que    nous    nous 

soyons 
Que    vous    vous 

soyez 
Qu'ils  ou  qu'elles 

se  soient 

Conjuguez  de  même,  s'écrier^  s'apitoyer ^ 
se  repentir^  s'abstenir^  s'enorgueillir  ,  s'' en- 
quérir ^  s' entr'' ouvrir ^  s'' évanouir^  se  plain- 
dre^ se  repaître^  se  résoudre^  se  réjouir^ 
s'asseoir ,  se  taire  ,  s'enfuir  ,  se  déplaii^e  , 
se  somenir  ^  se  contredire^  se  battre^  s'en 
aller ^  s'' en  venir  ^  etc. 


fut 

Que  nous  nous  fus- 
sions 

Que  vous  vous  fus- 
siez 

Qu'ils  ou  qu'elles 
se  fussent J 

INFINITIF. 

Présent. 

Se  conduire. 

Prétérit. 

S'être  conduit  ou  conduite, 

PARTICIPES. 

Présent. 

Se  conduisant. 

Passé. 

Conduit,    s'etant    conduit   ou 
conduite. 

Futur, 

Devant  se  conduire. 
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Mais  pour  conjuguer  ces  verbes  et,  en  géné- 
ral, tous  ceux  qui  ofTrent  quelques  difficultés, 
les  élèves  feront  bien  de  les  chercher  aupara- 
vant datis  mon  dictionrinire ,•  ils  y  trouveront, 
outre  les  temps  primitifs,  1<'S  temps  et  les  per- 
sonnes qui  icnfeimeut  quelque  exception,  quel* 
que  irrégularité,  etc. 

Remarquons  seulement  que  dans  la  conjugai- 
son du  verbe  s'en  allcr^  il  faut  toujours  placer  le 
mot  en  avant  le  verbe  être^  dans  tous  les  temps 
qui -admettent  ce  verbe  auxiliaire.  Ainsi  dites  : 
je  772'en  suis  allé  ^  je  mtn  étois  allé^  ^en  étant 
ailé ^  etc. 


VERBES  UNlPERSONiSELS. 

Le  verbe  unipcrsonnel  ou  impersonnel^  se 
conjugue  comme  les  autres  verbes ,  excepté 
qu'il  n'a  que  la  3*^.  personne  du  singulier. 

Conjugaison  des  T^erbes  unipersonnels. 


INDICATIF. 

Presekt. 

Il  flmt. 

Imparfait. 

Il  falloit. 

Prétérit  défini. 
11  fallut. 

Prétérit  indétiki. 
11  a  fallu. 

Prétérit  antérieur. 
Il  eut  fullu. 


Pltjsqde-parfait. 
11  avoit  fallu. 

Fotcr  simple. 
Il  faudra. 

Futur   composé. 
Il  aura  fallu. 
CONDITIONINELS. 
Présent. 
Il  faudroit. 

Passé. 
Il  auroit  fallu. 
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SUBJONCTIF. 

Présent   ou   Fctdr. 


Qu  il  faille. 

Imparfait, 
Qu'il  fallût. 

Prétérit. 
Qu'il  ait  fallu. 


Plusque-parfàit» 
Qu'il  eût  fallu. 

INFINITIF. 
Présent. 
Falloir. 

PARTICIPE. 
Passé. 
Ayant  fallu. 


Première  remarque.  Plusieurs  verbes  s'em- 
ploient quelquefois  imi personnellement.  Ainsi , 
le  verbe  a^'oir  est  employé  unipersonnellement 
dans  cette  phrase .  //  /  a  bien  loin  d'ici  là  ;  et 
le  verbe  arriver.^  dans  cette  autre,  il  arri^'e 
souvent  que. 

Deuxième  remarque.  Le  mot  il  ne  marque 
un  verbe  unipersonucl  que  lorsqu'on  ne  peut 
pas  mettre  un  nom  à  sa  place  :  car ,  lorsqu'en 
parlant  d'un  enfant,  on  dit,  il  joue ^  ce  n''est 
pas  un  unipersounel  ,  parce  qu'à  la  place  du 
mot  //,  on  peut  mettre  l'enfant^  et  dire  Ven- 
fant  joue. 

CHAPITRE  YI. 

SIXIÈME  ESPÈCE  DE   MOTS. 

Le  Participe. 

Le  participe  est  un  mot  qui  tient  du  verbe 
et  de  Tadjectif,  comme  aimant.,  aimé:\\  lient 
du  verbe,  en  ce  qu'il  en  a  la  signification  et  le 
régime  :  aimant  Dieu  ,  aimé  de  Dieu  :  il  lient 
aussi  de  l'adjectif,  en  ce  qu'il  qualifie  une  per- 
sonne ou  une  chose  ^  c'est— à— dire ,  quil  en 
marque  la  qualité  ,  comme  vieillard  honoré  j 
vertu  éprouvée.  D 
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Il  y  a  deux  sortes  de  participes  ,  le  participe 
pre'sent  et  le  participe  passé. 

Le  participe  pre'sent  est  toujours  terminé  en 
ant  ,  comme  chantant  ,  unissant  ,  aperce- 
vant^ re'pnndant. 

Le  participe  passé  a  plusieurs  terminaisons  , 
comme  ,  chanté  ,  uni  ,  aperçu  ,  répandu  , 
mis  ^  ouvert  ^  écrit  ^  teint  ^  joint  ^  exclus^ 
mort  5  etc. 

CHAPITRE  YIL 

SEPTIÈME   ESPÈCE  DE  MOTS. 

La  Préposition. 

La  prépositioji  est  un  mot  invariable  qui 
sert  à  marquer  les  rapports  que  les  choses  ont 
entr'elles. 

Le  mot  qui  suit  la  préposition  en  est  le  régime 
ou  complément. 

Cette  partie  du  discours  s'appelle  préposi- 
tion ,  parce  qu'elle  se  met  immédiatement  avant 
son  complément.  La  puissance  de  Dieu  y 
voyager  en  liussce  ;  travailler  pour  vivre  ; 
tout  ce  qui  est  sous  le  ciel  ^  etc.  De  ^  en  ^ 
pour ^  sous  .j  etc.,  sont  des  prépositions  sui- 
vies des  compléments  Dieu^  Russie^  vivre ^ 
ciel^  etc. 

La  môme  préposition  s'emploie  pour  indi- 
quer plusieurs  rapports  (liffércnts.  Ainsi ,  il  n'est 
pas  possible  de  les  distribuer  en  classes.  Nous 
allons  donner  un  tableau  des  prépositions. 
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!       TABLEAU  DES  PRÊPOSITlOlNS.      | 

A. 

En. 

Pendant. 

1 

A  cause  de. 

En   deçà   de  ,    de 

Pour. 

Après. 

deçà  ,  par  deçà. 

Près  de. 

Attendu  ou  vu. 

Entre, 

Proche. 

Auprès,  d'après. 

Envers  OM  à  Tegard. 

Quant  à. 

Autour. 

Environ. 

Sans, 

Avant. 

Excepte, 

Sauf. 

Avec,  d'avec. 

Hormis. 

Selon. 

Chez. 

Hors. 

Sous. 

Contre. 

Jusque,  jusques. 

Sui\ant. 

Dans. 

Loin  de. 

Sur. 

De. 

Le  long  de. 

Touchant  ou 

con-i 

j  Delà,  au-delà,  de 

Maigre. 

cernant. 

1 

t     delà,  par  delà. 
Depuis. 
Derrière, 

Moyennant. 
Nonoljstant. 

1 

:  :  :  :  :  : . .  1 

Outre. 

Vers. 

Dès. 

Par. 

Yis-à-vis, 

Devant, 

Par-devers. 

Voici. 

Durant. 

Parmi. 

Voilà. 

Les  principaux  rapports  que  les  pre'posi- 
tions  expriment  ,  se  réduisent  à  huil^  savoir  : 
rapports  de  lieu,  d'ordre,  d'union,  de  sépara- 
tion ,  d'opposition  ,  de  but ,  de  cause  et  de 
moyen. 

La  préposition  durant  se  met  quelquefois 
après  le  nom  qu'elle  régit  :  sa  vie  durant ,  six 
ans  durant. 

En ,  dans.  Il  y  a  cette  différence  entre  il 
arrivera  en  huit  jours  .^  et  il  arrivera  dans 
huit  jours ,  que  la  première  phrase  signifie 
qu'il  sera  huit  jours  en  chemin  5  au  lieu  que 
la  seconde  veut  dire  qu'il  sera  arrivé  au  bout 
de  huit  jours  j  quel  que  soit  d'ailleurs  le  nom- 

D  2 
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bre  de  jours  qu'il  mettra  ou  qu'il  aura  mis  à 
faire  la  route. 

Après  la  préposition  en  ,  le  nom  est  très- 
rarement  pre'cédé  de  Tarlicle,  parce  que  en 
marque  un  sens' vague  et  inde'ierminé  :  être  en 
place  y  pêcher  en  eau  trouble  y  agir  en  roi ,  etc. 

Parmi  ne  se  met  qu'avec  un  pluriel  indéfini , 
qui  signifie  plus  de  deux  ,  ou  avec  un  singulier 
collectif: /><7rm/  les  hommes,  parmi  le  peuple. 
On  ne  diroit  point  parmi  les  deux  frères ,  ni 
peut— être  parmi  les  trois. 

^Is-à-i'is  est  ordinairement  suivi  de  la  pré- 
position de  :  i'iS'à'i'is  de  mes  fenêtres.  Mais 
dans  le  sij  le  familier  on  supprime  le  de  :  vis- 
à-vis  C  église. 

Voici  ^  voilà  ,  servent  à  montrer  les  objets. 
Voici  désigne  une  chose  qui  est  proche  de  celui 
qui  parle.  Voilà  désigne  une  chose  un  peu 
éloignée.  Voici  le  livre  dont  on  a  parlé  ^  voilà 

Thorame  que  vous  demandez Foici^  voilà., 

indiquent  aussi  des  choses  qui  ne  s'aperçoivent 
point  par  les  sens,   l'oilà  les  services  que  je 
lui  ai  rendus,  et  voici  ma  récompense. 
CHAPITRE  VIII. 

HUITIÈME  ESPÈCE  DE  MOTS. 

VJdverbe. 
\jadverbc  est  \\n  mot  invariable ,  qui  se 
joint  avec  les  verbes  et  avec  les  adjectifs  ,  pour 
en  exprimer  les  manières  ou  les  circonstances. 
Ainsi ,  quand  on  dit  :  cet  enfant  parle  dis- 
tinctement ,  par   ce  mot  ,  distinctement ,  on 
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fait  entendre  qinl  parle  d'une  manière  plutôt 
que  d'une  autre.  Quand  on  dit  :  cet  homme  est 
me'diocremeut  riche ^  ce  mot,  médiocrement ^ 
modifie  Tadjectif  r/c^e,  exprime  de  quelle  ma- 
nière riiomme  dont  on  parle  ,  est  riche. 

Ce  mot  porte  le  nom  à'adverhe^  parce  que, 
dans  la  pbrase,  il  se  trouve  ordinairement  placé 
auprès  du  verbe. 

Il  y  a  plusieurs  sortes  d'adverbes. 

1°.  Les  adverbes  de  manière^  c'est-à-dire, 
qui  expriment  la  manière  dont  les  choses  se 
font  ^  comme,  sagement^  poliment^  modes- 
tement ,  inconsidérément ,  etc. 

2^.  Les  adverbes  â^ordre.  Premièrement , 
secondement  ^  d''ahord^  ensuite  ,  auparavant. 
Exemple  :  d'abord  il  faut  éviter  le  mal ,  ensuite 
il  faut  faire  le  bien. 

3".  Les  adverbes  de  lieu.,  comme,  oii^  ici^ 
là.,  deçà  .^  au-delà.,  dessus.,  par— tout  ^  au- 
près., loin.,  dedans.,  dehors.,  ailleurs.,  etc. 
Exemple  :  oii  êies-vous  ?  Je  suis  ici .,  je  vais  là. 

4^.  Les  adverbes  de  temps.  Hier.,  avajit- 
hier .  au/ourd'hui  ,  demain  ,  après-demain  , 
autrefois  ,  bientôt  .  tantôt  ,  souvent  ,  toU' 
jours ,  alors ,  jusqu''ici ,  jusqu  alors  ,  jamais , 
etc.  Exemple  :  cet  enfant  joue  toujours ,  et  ne 
s'applique  jamais. 

.5**.  Les  adverbes  de  quantité.  Beaucoup , 
bien ,  peu  ,  guère.,  assez  ,  trop ,  tant.,  combien  ^ 
etc.  Ex.  :  //  parle  beaucoup ,  et  j^éfléchit  peu. 

6°.  Les  adverbes  de  comparaison,  comme, 
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plus  5  moins  ,  aussi  ,  autant  ,  très  ,  etc. 
Exemple  :  plus  sage ,  ««55/  sage  ,  moins  sage 
que  vous. 

Remarque, 

1°.  Certains  adjectifs  sont  quelquefois  em- 
ployés comme  adverbes.  On  à'\i '.  chanter  jusle, 
parler  bas ,  voir  clair ,  frapper  fort ,  rester 
court,  sentir  bon,  coûter  cher,  etc. 

2**.  Quelques  adverbes  deviennent  quelque- 
fois substantifs.  Ex.  Je  me  plains  du  trop^  le 
peu  de  plaisir  que  fy  prends  j  le  moins  que 
vous  puissiez  faire ,  cest  de  l'aller  trouver. 

3^.  On  appelle  adverbe  composé  ou  locu- 
tion adverbiale  ,  l'assemblage  de  plusieurs 
mots  qui,  étant  joints  ensemble,  ont  force 
et  signification  cVadverbe.  Exemples  :  à  con- 
tre—sens ,  à  contre— temps ,  mal  à  propos  , 
tout  à  coup  ,  tout  d'un  coup  ,  coup  sur 
coup  ^  tout-àyait  ^  tour  à  tour  ^  peu  à  peu  ^ 
à  peu  près  ,  de  temps  en  temps  ,  tout  à 
riieure,,  sens  dessus  dessous^  pêle-mêle^  à 
l'amiable.^  etc. 

La  plupart  des  adjectifs  ont  chacun  leur 
adverbe,  qui  se  forme,  i*'.  du  masculin,  en  y 
ajoutant  ment  ^  lorsqu'ils  se  terminent  au  masc. 
par  une  voyelle  :  utile  ,  utdement  ;  vrai  ,^ 
vraiment  j  ingénu  ,  ingénument  j  aisé  ,  ai- 
sément y  poli  ,  poliment  ,•  mais  impuni  fait 
impunément. 

2°.  Du  féminin  ,  quand  Tadjectif  se  ter- 
mine au  masculin  par  une  consonne  :  doux , 
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douce  ,  doucement  ;  bon  ,  honne  ,  hoiine- 
ment  ^  franc ,  franche ,  franchement  /  c/c//, 
CfV//e  ,  civilement  ;  mais  gentil  fait  i^entiment. 

3^.  Les  adjectifs  /en/ ,  /en^e  ;  présent ,  ;^/»e- 
sente  ^  suiveiii  aussi  celle  règle,  et  font  lente- 
ment ,  présentement:  Mais  les  autres  adjectifs 
terminés  en  ent  et  eu  ant ,  changent  les  deux 
dernières  lettres  nt  en  mment  :  prudent^  pru- 
demment j  élégant^  élégamment. 

Comment  distmgue-t-on  ï adverbe  àe  la  pré- 
position F 

L'adverbe  et  la  préposition  difFèrent  l'un  de 
l'autre  ,  en  ce  que  la  préposition  a  toujours  un 
complément  exprimé  ou  sous-entendu ,  et  que 
l'adverbe  n'en  est  pas  susceptible.  Exemples  : 
//  est  arrive  avant  moi...  Vous  creusez  trop 
avant.  Dans  la  première  phrase  ,  avant  est  une 
préposition  suivie  de  Son  complément  moi  ; 
dans  la  seconde,  c'est  un  adverbe  dq  lieu. 

CHAPITRE  IX. 

NEUVIÈME  ESPÈCE  DE  MOTS. 

La  Conjonction. 

La  conjonction  est  un  mot  invariable  qui 
sert  à  lier  une  proposition  à  une  autre  propo- 
sition. Par  exemple ,  quand  on  dit  :  //  pleure 
et  il  rit  en  même  temps  ,  ce  mot  et  joint  la 
première  proposition  il  pleure^  avec  la  seconde 
il  rit. 

On  appelle  encore  conjonction  composée , 
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OU  phrase  conjonctive  ^  l'assemblage  de  plu- 
sieurs mots  qui  servent  à  joindre  des  'propo- 
sitions. Par  exemple  quand  on  dit  :  il  n'en  fera 
rien,  à  moins  que  vous  ne  lui  parliez 5  à  inoiîis 
que  est  une  conjonction  composée  ou  phrase 
conjonctive  ,  qui  lie  la  première  proposition 
il  TL  en  fera  rien ,  avec  la  seconde  ,  il  faut  que 
vous  lui  parliez. 

Les  ronjouciions  forment  neuf  classes  :  les 
copulatii'cs .)  les  adversntives  .,  les  disjoncti- 
ves  ,  les  explicatives  ,  les  circonstancielles  , 
les  conditionnelles  ,  les  causât ives  ,  les  tran- 
sitives et  les  déterminât ives. 

Les  conjonctions  co;?r^^^^/Ve^  sont  celles  qui 
ont  pour  objet  l'union  des  propositions ,  ou 
pour  affirmer  cette  union,  ou  pour  la  nier,  ou 
pour  récarier.  On  comprend  dans  cette  classe  : 
et  ^  que^  nl^  aussi  ^  etc. 

Les  conjonctions  adversalives  sont  celles 
qui  marquent  une  opposition  entre  une  propo- 
sition qui  précède  et  celle  qui  la  suit.  Telles  sont  ! 
les  conjonctions  mais.,  quoique^  encore  que^ 
bien  que ^  néanmoins^  toute/ois  ^  cependant ., 
pourtant^  etc. 

Les  conjonciions  disjonctives  ^  sont  celles 
qui  servent  à  disjoindre  .,  séparer,  désunir 
des  propositions  incompatibles  ,  entre  les- 
quelles on  propose  un  clioix ,  comme  ou , 
soit. 

Les  conjonctions  explicatives  s'emploient 
pour  donner   une  explication  claire  et   dé- 
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taillée  de  l'objet.  Les  conjonctions  suivantes 
sont  de  celte  espèce  :  savoir  ,  c  est— à— dire , 
comme ,    etc. 

Les  conjonctions  circonstancielles  servent 
de  lien  à  deux  propositions  dont  i'une  dé- 
pend de  l'autre  par  quelque  circonstance  de 
temps  ou  d'ordre.  Telles  sont  :  lorsque  , 
quand ,  tandis  que  ,  durant  que ,  pendant 
que  ,  tant  que  ,  comme  ,  dès  que  ,  avant 
que  5  après  que  ^  depuis  que  ,  jusqiCà  ce 
que ,  etc. 

Les  conjonctions  conditionnelles  expriment 
la  condition  moyennant  laquelle  une  proposi- 
tion peut  se  joindre  à  une  autre  ,  comme  :  si , 
sinon ,  à  moins  que ,  en  cas  que ,  pourvu 
que ,  à  condition  que  ,  supposé  que ,  si  es 
ri  est  que  ,  sans  quoi  ,  etc. 

Les  conjonctions  causatives  servent  à  expli- 
quer la  cause  ^  le  motif  de  quelque  cbose. 

Nous  en  avons  un  bon  nombre  :  car  ^puis- 
que ,  vu  que ,  attendu  que ,  parce  que ,  à 
cause  que ,  d^autant  que  ,  dès  que  ,  pour- 
quoi, c'est  pourquoi ,  afin  de  ^  afui  que  ^  de 
peur  que ,  de  crainte  que ,  etc. 

Les  conjonctions  transitives  sont  celles  au 
moyen  desquelles  on  passe  d\me  proj)osition  à 
une  autre  qui  en  dépend.  Telles  sont  :  o/',  donc^ 
par  conséquent  ^  en  effet  ^  au  reste  ^  du  reste  ^ 
à  propos ,  ainsi  ^  aussi .  de  sorte  que  ,  de  plus^ 
encore^  d''a illeurs ^  outre  que ^  encore^  etc. 

Les  conjonctions  détermlnatives  soTit  celles 
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qui  lient  ensemble  deux  propositions  dont  la 
seconde  sert  à  déterminer  le  sens  de  la  pre- 
mière, comme  dans  celte  phrase  :  Je  crois  que 
vous  êtes  juste.  INous  avons  ici  deux  proposi- 
tions dont  ia  première  est  inde'terminée,  ']ecroisf 
qu'est-ce  que  je  crois  F  La  seconde  proposition  ■ 
re'pond  à  celte  question,  et  détermine  le  sens  " 
de  la  précédente  ^  ainsi ,  je  crois  que  i'oiis  êtes 
juste.  La  conjonction  que  sert  à  joindre  la 
proposition  détcrminative  à  la  première  ,  et 
c'est  pour  cela  qu'elle  prend  le  nom  de  con- 
jonction déterminative. 

La  conjonction  déterminatlve  que  est  la  plus 
usitée  de  toutes  les  conjonctions.  On  la  distingue 
du  que  relatif,  en  ce  qu'elle  ne  peut  pas  se  tour- 
ner par  lequel.,  laquelle  y  et  on  la  distingue  du 
que  interrogatif,  en  ce  qu'elle  ne  peut  pas  se 
tourner  par  quelle  chose. 

CHAPITRE  X. 

DIXIÈME  ESPÈCE  DE  MOTS. 
L'Interjection. 

\j  interjection  est  un  mot  dont  on  se  sert 
pour  exprimer  un  sentiment  de  l'âme,  comme 
ta  joie  ^  la  douleur.^  etc. 

La  joie  :  Ah  !  Bon  !  > 

La  douleur  :  Aye  !  Ah  !  Hélas  !  Oufl 

La  crainte  :  Ha  !  Hé  ! 

L'aversion  :  Fi  !  Fi  donc  ! 
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L'admiration  :  Oh  ! 

Pour  encourager  :  Çà.  Allons.    Courage. 

Pour  appeler  :  Holà!  Hé! 

Pour  faire  laire  :  Chut.  Paix. 

Remarque.  On  appelle  particules  (petites 
parties  )  ,  quelques  parties  élémentaires  qui 
entrent  dans  la  composition  de  certains  mots, 
pour  y  ajouter  une  idée  accessoire.  Quelques 
particules  se  placent  avant  les  mots  ,  avec 
lesquels  elles  demeurent  entièrement  liées. 
Telles  sont  les  particules  et ,  en  .^  e  ,  ré  ou 
7*e,etc. ,  dans  la  première  syllabe  des  verbes 
suivants,  cfguerrir,  améliorer,  e/^courager, 
endormir  ,  ebrancber  ,  edenter  ,  reformer  , 
rebâtir  ,  etc.  ^  d'autres  se  placent  après  les 
mots ,  et  s  y  joignent  entièrement  ,  ou  sy 
attachent  par  des  tirets.  Telles  sont  les  parti- 
cules là  et  ci  dans  voici,  voi/à/  cect,  cala  y 
celui-c/ ,  celui-/À ,  cet  homme-cî ,  cet  homme- 
là.  Quelques-unes  s'emploient  seules  ,  et  sans 
être  attachées  à  d'autres  mots  :  telle  est  la 
particule  explétive  /  dans  Tunipersonnel  ily 
a  ,  etc. 

REMARQUES   PARTICULIÈRES 

SCR    LES    LETTRES    ET    SLR    LA    PR0S0SCIATI03. 

C  devant  «,  o,  m,  se  prononce  comme  le 
k  :  cabaret.,  colonne.^  cuve j  mais  devant  e 
et  /,  il  se  prononce  comme  Vs  :  ciment ,  ce'- 
der  y  et  on  le  prononce  de  la  même  manière 
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devant  ^ ,  o  et  u.  quand  on  met  une  cédille 
dessous  ,  comme  en  ces  mots  :  çà  ,  façon  , 
reçu. 

La  lettre  c  ne  se  fait  point  sentir  dans  les 
mois  suivants  :  almanach  ,  cotignac  ,  esto- 
mac^ tabac ^  lacs  (de  soie),  broc  (de  vin J, 
marc  (d'or)^  mais  elle  se  fait  sentir  dans 
Marc  (nom   propre). 

Permicelle  et  violoncelle  se  prononcent 
rcrmichcllc  et  violonchelle. 

Ch  se  prononce  comme  k  dans  les  mots 
suivants  :  Catéchumène  ^  Chersonèse  ^  Chai- 
cédoine  ,  Chaldécn  ,  chaos  ,  Eucharistie  , 
Archange^  chirographaire ^  chirologie ^  chi- 
romancie ,  chiromancien  ,  Joachim  ,  Mel- 
chior  ^  Melchisédech^  Nabuchodonosor  j  on 
doit  prononcer  :  Achille^  Chypre.^  Jfchéron^ 
chétif  ,  chérubin  ,  chirurgien  ,  archiduc  j 
arclievêque  ^  patriarche  ^  Michel^  etc.,  en 
la  manière  ordinaire  ^  mais  archiépiscopal , 
exarchat^  Michel  — Ange  ^  se  prononcent 
arkiépiscopat  ,  exarkat  et  Mikel—Ange. 

/^,  à  la  fin  d'un  mot,  devant  un  autre  mol 
qui  commence  par  une  voyelle  ou  une  h 
muette ,  se  prononce  quelquefois  comme  un  t. 
(Test  un  grand  affront eur ^  toilà  un  grand 
homme  j  le  froid  est  extrême  :  prononcez 
comme  s'il  y  avoit  granit  elfroit. 

Caen  (ville)  se  jtrononce   Can. 

Lorsque  la  lettre  y  est  à  la  fin  d'im  mot, 
elle  se  fiil  sentir  aussi-bien  devant  les  mots 
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qui  commencent  par  une  consonne  que  de- 
vant ceux  qui  commencent  par  une  voyelle. 
Ainsi,  il  faut  prononcer  de  la  même  manière 
soif  brûlante  et  soif  ardente  ,•  ^nf  désir  et 
vif  amour,  ^\2^s  elle  est  nulle  dans  cerf  ^  cerf- 
volant  ^  et  se  prononce  dans  ^«^/y  (esclave  ). 
F  se  fait  sentir  dans  le  singulier  des  mots 
Q?w/",  nerf\  bœuf  ^  mais  elle  devient  nulle  au 
pluriel  :  on  prononce  œw^ ,  ners  ,^  bœus.  On 
dit  encore  un  œu  dur  ,  un  ner  délicat ,  ua 
bœu  salé  ^  mais  dites  un  bœuf  à  la  mode, 
i^  se  change  en  v  dans  le  mot  neuf  (nom  de 
nombre),  quand  le  mot  suivant  commence 
par  une  voyelle.  Exemple  :  il  y  a  neuf  ans  y 
prononcez  neuv  ans.  Mais  elle  se  prononce , 
lorsqu'on  dit  :  un  neuf  de  cœur ,  et  dans 
l'adjectif  neuf^  un  habit  neuf,  des  habits 
neufs. 

G  devant  « ,  o  et  w ,  se  prononce  dur  ]  et 
devante  et  / ,  il  s'amollit  et  se  prononce  comme 
/  consonne.  La  différence  de  ces  deux  pronon- 
ciations se  voit  dans  ce  mot  sra^^e. 

G  avec  n  forme  une  prononciation  mouil- 
lée ,  comme  en  ces  mots  :    digne ,   signal 
agneau ,j  magnétisme^  incognito  y  mais  il  a  le 
son  ferme  dans  gnome,  gnostique^  Progné^ 
inexpugnable ,  stagnant  ,  ignée. 

Les  mots  signet  (d'un  livre J  et  Regnard 
(  poëte  françois),  sont  les  seuls  où  gn  se  pro- 
nonce comme  Uy  dites  sinet  et  Renard. 

Quand  le  g  est  final ,  el  qu'il  est  suivi  immé- 
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diatement  d'un  mot  qui  commence  par  une 
voyelle,  il  se  prononce  ordinairement  comme 
im  Cy   un  sang  aduste^  un  lojig  hiver. 

A  la  fin  de  quelques  mots,  il  ne  se  prononce 
point  du  tout ,  même  devant  une  voyelle  , 
comme  en  ces  mots  :  étang  .^  faubourg.  Il  se 
prononce  à  peu  près  comme  A'  dans  bourg, 

H  est  aspirée  dans  héros  :  on  dit,  le  héros  j 
mais  elle  n'est  point  aspire'e  dans  héroïsme  j 
on   dit  :  lliéroïsme  de  la  vertu. 

La  lettre  h  ne  se  prononce  point  dans  le 
mot  anachorète. 

Quand  h  se  trouve  après  un/>  dans  les  mots 
d'origine  grecque  ou  hébraïque  ,  ces  deux 
lettres  ensemble  se  prononcent  comme  un  /, 
par  exemple  ,  dans  ces  mots  :  Séraphin  , 
Japhet  ,  Philippe  ,  Phalaris  ,  physique  , 
philosophie  ,  sphinx  ,  etc. 

Quand  r/ voyelle,  ou  la  consonne  /sont 
majuscules,  alors  on  supprime  le  point,  dont 
ailleurs  ils  doivent  être  surmontés. 

Lorsque  la  lettre  /  est  double,  et  qu'elle  est 
précédée  de  ai ,  ei ,  oui ,  elle  se  prononce 
mouillée  ,  comme  en  ces  mots  :  travailler ., 
maille.^  bâiller.,  veiller .,  recueillir  ^  fouiller ., 
grenouille.  Elle  se  prononce  aussi  de  même 
en  quelques  mots  où  elle  nest  précédée  que 
d'un  i,  comme  en  ceux-ci  '.  Jille  ^  quille^ 
briller .f   et  plusieurs  autres. 

La  même  prononciation  est  suivie  dans  les 
mots  qui  finissent  en  a//,  e//,  ueil  et  ouil^ 
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par  /  simple,  comme  tra^'ail  ^  ré^'eîl^  cer- 
cueil^ œil  ^  fenouil  j  et  dans  quelques  autres 
qui  ne  finissent  que  par  // ,  comme  mil  (  dans 
Ja  signification  de  millet). 

Il  y  a  quelques  mots  ,  comme  sourcil  ^ 
outil ^  baril  ^  gentil^  qui  finissent  par  // ,  et 
dans  lesquels  /  ne  sonne  point  du  tout.  On 
prononce  comme  s'il  y  avoit  sourci^  outi  ^ 
bari ,  genti.  Mais  /  est  mouillée  dans  gentil- 
homme (celui  qui  est  noble  de  race)^  on  écrit 
au  pluriel  gentilshommes  ,  et  on  prononce 
gentizomîjies. 

Quand  la  lettre  771  est  à  la  fin  d'un  mot ,  elle 
ne  prend  qu'un  son  nasal.  Ainsi  on  prononce, 
72om  ,  parfum  •,fai7n ,  comme  s'il  y  avoit  non , 
pa7fun.fain-  mais  dans  la  plupart  des  mots 
étrangers  ,  comme  Abraham  ,  Jérusalem  , 
Stockholm  ,  Amsterdai7i ,  etc. ,  elle  se  pro- 
nonce comme  si  elle  étoit  suivie  d'un  e  muet. 
Elle  a  le  son  nasal  dans  Adam. 

Cette  letire  ne  se  prononce  encore  que 
comme  n  ,  quand  elle  est  au  milieu  d'un  mot 
devant  b^  p  ou  /? ;  ainsi  on  prononce  :  em- 
blème ,  e7nploi  ,  e7nbarras  ,  e7npire  ,  impa- 
tience ,  comparaison  ,  conda7nner  ,  comme 
s  il  y  avoit  enblème  ,  e/iploi ,  e7ibarras  ,  en- 
pire  ,  inpatie7ice  ,  C07idanner.  Il  en  faut 
excepter  certains  mots  ,  comme  ai7inistie  , 
Memnon  ,  sonmifère  ,  etc.  qui  sont  em- 
pruntés des  autres  langues  ,  où  elle  retient 
toute  sa  prononciation.  Lorsque  cette  letire 


88  GRAMMAIRE  FRANÇOISE 

est  redoublée  dans  les  mois  composes  de  la 
particule  en  ,  la  première  se  prononce  encore 
comme  ii ,  ainsi  on  prononce  emmener^  em- 
maillotter^  etc.,  comme  si  l'on  écrivoit,  enme- 
ner ,  enmaillotter.  Hors  de  là  ,  elle  relient  sa 
prononciation  ordinaire,  comme  dans  immé- 
diatement^ comminatoire^  elc. 

O  ne  se  fait  pas  sentir  dans  les  mots  sui- 
vants \  faon^  Laon  ^  paon  ^  qu'on  prononce 
comme  J'an  ^  Lan  ^  panj  août  (huitième  mois 
de  l'année  )  se  prononce  oiit.  Mais  1'^  se  fait 
entendre  dans  le  verbe  aoiïter  <,  terme  de  jar- 
dinage )  ^  aoriste  se  prononce  oriste  j  taon  se 
prononce  toyi  y  Saône ,  se  prononce  Sône. 

O  pre'cédé  de  ge  sans  accent  (g^eo),  se 
prononce  comme  s'il  e'toit  pre'ce'dë  d'un  J, 
Exemples  :  geolage  ,  geôle  ,  geôlier ,  geô- 
lière ,  Georges  ,  prononcez  jolage  ,  joie  , 
jolier  ,  jolière  ,   Jorges  ,   etc. 

On  ne  fait  guère  sonner  la  lettre  5  à  la  fin 
d'un  mot ,  si  ce  n'est  lorsque  le  mot  qui  suit 
commence  par  une  voyelle.  Ainsi ,  dans  ces 
mots,  mes  propres  intérêts ^  on  fait  sonner  s 
de  la  dernière  syllabe  de  propres^  comme  si 
le  moi  propre  finissoit  par  un  cmuel,  et  que 
le  suivant  commençât  par  un  z  :  mes  propre 
zintéréts.  Cependant  on  prononce  toujours  1'^ 
linaîe  des  mots  suivants  :  aloès  ^  as^  bihus^ 
hlociis  ^  deii'is^  gratis  ^  Jadis  ^  laps  ^  maïs  ^ 
Mars ,  Rheims  ,  Rubens. 

Us  ne  se  prononce  point  dans  le  mot  christ . 
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lorsqu'il  est  précédé  de  celui  de  Jésus  j  mais 
elle  se  prononce  toutes  les  fois  que  le  même 
nom  se  dit  seul.  On  ne  la  fait  point  sentir  dans 
le  mot  antechrist. 

S  entre  deux  voyelles  se  prononce  comme  z. 
Exemples  :  maison  ,  poison  ,  rose  ,  fraise , 
amuser  ,  etc.  Cependant  elle  a  le  son  ferme 
dans  préséance  ,  présupposer  ,  désuétude  , 
monosyllabe  ,  parasol ,  vraisemblance. 

T  ne  se  prononce  pas  à  la  fin  de  ces  mots  ^ 
respectai  aspect .^  raêine  quand  le  mot  suivant 
commence  par  une  voyelle  ou  une  h  muette  : 
ainsi  prononcez  respect  humain^  comme  s'il 
j  avoit  respec  humain. 

U  pre'ce'dé  de  q  {qu)  ,  a  le  son  de  cou  dans 
aquatile  ,  aquatique ,  équateur  ,  équatioTi , 
în-qimrtG  ,  quadragénaire.,  quadragésime  ^ 
quadrature  ^  quadrupède  ^  quadruple  ,  qiuzr- 
tenaire ,  elc. 

Qu  a  le  son  de  eu  dans  équestre ,  liqué- 
f action  ,  questeur.,  Quinte- Curce  ,  «ywm- 
f///?/e ,   etc. 

Çw  se  prononce  comme  k  dans  quidam^ 
quiproquo ,  liquéfier. 

t/"  pre'ce'dé  de^  (g^w),  a  le  son  doux  dans 
les  mots  guise  (manière) ,  anguille  ,  sanguin., 
sanguinaire  :  prononcez  ghise  ,  anghille  , 
etc.  Mais  faites  sentir  Xu  dans  ces  mots  :  Quise 
(le  duc  de  Guise),  aiguille.,  aiguillon.,  ai- 
guiser., etc. 
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Prononcez  et  e'crivez  ,  vide  ,  çider ,  vidan- 
ger ,  et  non  pas  vidde. 

Ecrivez  Laws  ^  et  prononcez  Las  :  le  sys- 
tème de  Las. 

X  a  tantôt  le  son  de  es  joints  ensemble  , 
comme  dans  Xantipe^  Xcrxès^  eoctréme ,  ooce , 
taxe^  A ix  la  Chapelle  ^  etc.  ^  tantôt  de  gz 
aussi  joiuls  ensemble,  comme  dans  exercice  y 
Xavier  j  taniôi  d'un  c  dur  comme  dans  excep- 
ter y  tantôt  enfin  il  se  prononce  comme  s^  par 
-exemple,  dans  les  mots  Auxerre  ^  Bruxelles  ^ 
Aix  j  tantôt  comme  z,  par  exemple,  dans 
deuxième^  sixième^  etc. 

A  la  fin  du  mot ,  il  a  le  son  de  es  joints 
ensemble,  comme  dvns  ceux-ci,  qui  ont  passé 
de  la  lan^^ue  grecque  dans  la  nôtre,  Stjx  , 
sphinx^  lynx  ^  etc.  ^  et  dans  ce  mot  pris  du 
latin,  prefix y  tantôt  ii  se  prononce  comme  s 
à  la  fin  d'un  mot,  c'est-à-dire,  que  devant  une 
voyelle,  il  a  le  son  adouci  du  z ,  comme  baux 
à  longues  années. 

En  certains  mots ,  tels  que  dix  et  six ,  il  ne 
se  prononce  point  devant  une  consonne  :  il  a 
le  son  du  z  devant  une  voyelle^  et  quand  il  est 
final,  ou  qu'il  est  suivi  d'un  repos,  il  se  pro- 
nonce  fortement  comme  s. 

Des  Diplithongues. 

La  diphtliongue  est  une  syllabe  qui  fait  en- 
tendre le  son  de  deux  voj'elles  en  un  seul  temps , 
et  par  une  seule  e'mission  de  voix. 
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Les  d 

iphthongiies  les  plus  usîte'es  sonl  : 

ai 

mail. 

ia 

diamant. 

iais 

biais. 

ié 

pitié. 

iè 

bière. 

ien 

bien. 

ieu 

dieu. 

io 

fiole. 

ion 

portion. 

iou 

chiourme. 

oi 

loi. 

oin 

loin. 

ouiu 

babouin. 

oui 

oui  .^  fouine. 

ui 

lui. 

SECONDE  PARTIE. 

LA  SYNTAXE. 

L'office  de  la  syntaxe  est  d'expliquer  tout 
ce  qui  concerue  le  concours  des  mots  réunis 
pour  exprimer  une  pense'e.  Quand  on  veut 
transmettre  sa  pense'e  par  le  secours  de  la  pa- 
role, la  totalité  des  mots  que  l'on  réunit  pour 
cette  fin ,  fait  une  proposition. 

La  proposition  est  [''expression  cCun  juge~ 
ment.  Quand  je  dis  :  Dieu  est  juste  .^  c'est  un 
jugement  que  j'énonce.  Pour  former  ce  juge- 
mont,  je  dois  avoir  l'idée  du  sujet  ou  substan- 
tif Dieu.  Je  dois  avoir  pareillement  l'idée  de 
Yattribut  ou  adjectif  juste.  Je  compare  ces 
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deux  idées  ensemble  ;  et ,  reconnoîssant  qu'elles 
se  convienuent  parfaitement ,  j'énonce  celte 
co^n  enance  ,  en  disant  :  Dieu  est  juste. 

Une  proposition  renferme  donc  deux  par- 
lies  intégrantes  ,  deux  termes  essentiels ,  le 
sujet .^  qui  répond  à  l'idée  principale,  et  Vat- 
tribut ^  qui  répond  à  l'idée  accessoire,  et  qui 
modifie  l'idée  principale.  Nous  n'admettons 
point  d'autres  éléments  constitutifs  de  la  pro" 
position  ,  parce  que  la  nature  ne  nous  offre 
que  substances  et  modifications. 

Pour  joindre  Vattribut  au  sujet  .^  Xadjectif 
au  substantif  ^  il  faut  un  mot,  et  ce  mot  est  le 
verbe ^  le  mot  par  excellence,  sans  lequel  il  n'y 
a  point  de   proposition,  point  de  discours. 

Le  verbe  unique,  le  veibe  seul  nécessaire, 
c'est,  comme  nous  l'avons  dit,  le  verbe  subs- 
tantif être. 

Les  verbes  adjectifs  renferment  le  verbe 
être  elVattribut.  Toute  proposition  peut  donc 
se  réduire  à  ces  trois  parties,  le  sujet.,  Vattri^ 
but.)  et  le  verbe  être.  Je  dors  ^  se  décompose 
ainsi ,  je  suis  dormant....  Va ,  équivaut  à  : 
/of,  sois  allant. 

La  proposition  se  divise  en  plusieurs  espèces. 
Celles  qu'il  importe  le  plus  de  connoître  ,  sont 
les  propositions  principales  et  les  propositions 
incidentes. 

La  proposition  principale  est  celle  qui 
contient  ce  que  Ton  veut  spécialement  faire 
entendre. 
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La  proposilioii  incidente  est  une  proposi- 
tion particulière  liée  à  la  proposilion  princi- 
pale ,  pour  en  expliquer  ou  délerminer  soit  le 
sujet,   soit  ratlribiit. 

La  phrase  diffère  de  la  proposition.  D«ns 
celte  invocation  :  chscrnds  du  haut  des 
cieujc  ^  auguste  vérité,  si  je  Cds  une  inver- 
sion ,  et  que  je  dise  ,  du  haut  des  deux  des- 
cends ,  auguste  vérité  j  ou  bien ,  auguste 
vérité^  descends  du  haut  des  deux ^  j'aurai 
trois  phrases  diffi^rentes ,  et  je  n'aurai  qu'une 
seule  proposition.  Ce  seroit  donc  une  erreur 
que  de  confondre  le  mot  phrase  avec  celui  de 
proposition. 

Nous  appellerons  phrase  tout  assemblage 
de  mots  réunis  pour  l'expression  d'une  idée 
quelconque  5  et  comme  la  même  idée  peut 
être  exprimée  par  différents  assemblables  de 
mots ,  elle  peut  être  rendue  par  des  phrases 
toutes  différentes. 

L'arrangement  des  mots  qui  entrent  dans 
la  phrase  ou  dans  la  proposition  se  rapporte  à 
deux  chefs  principaux ,  la  concordance  et  le 
régime. 

Les  règles  que  la  syntaxe  prescrit  sur  la 
j  concordance ,  ont  pour  fondement  un  rap- 
port d'identité  entre  les  mots  qu'elle  fait  ac- 
I  corder,  parce  qu'ils  expriment  conjointement 
i  un  même  et  unique  objet.  Ainsi ,  la  syntaxe 
prescrit  ordinairement  l'accord  d'un  mot  mo~ 
dificatif  avec  un  mot  subjectif  ^  parce   que 
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la  modification  d'un  sujet  n'est  autre  chose 
que  le  sujet  modifié.  Le  modifîcalif  se  rap- 
porte an  subjectif,  ou  par  apposition  ,  ou  par 
attribution  :  par  apposition  ,  lorsqu'ils  sont 
réunis  par  une  seule  idée  précise,  comme  quand 
on  dit,  ces  îiommes  savants j  par  attribution, 
lorsque  le  modifîcatif  est  Tattribut  d'une  pro- 
position dont  le  subjectif  est  le  sujet,  comme 
quand  on  à\\,^ces  hommes  sont  savants.  QtllQ 
concordance  comprend  les  genres,  les  nombres 
et  les  personnes. 

La  syntaxe  de  régime  établit  les  règles  pour 
indiquer  le  rapport  de  détermination  d'un 
mot  à  un  autre.  Le  mot  qui  est  en  régime  sert 
à  rendre  moins  vague  le  sens  général  de 
l'autre  mot  auquel  il  est  subordonné  ;  et 
celui-ci,  par  cette  application  particulière, 
acquiert  un  degré  de  précision  qu'il  n'a  point 
par  lui  — même.  Par  exemple,  dans  cette 
phrase  ,  le  poirier  de  mon  jardin  est  fleuri  : 
le  mot  poirier  ^  pris  seul,  a  une  signification 
vague  et  indéterminée^  mais  le  mol  jardin^ 
qui  lui  est  subordonné  et  qui  est  le  régime 
de  la  préposition  de.  laquelle  met  en  rapport 
les  substantifs  jardin  et  poirier  ,  donne  à 
celui— ci  une  précision  qu'il  n'avoit  point  \ 
c'est  le  poirier  de  mon  jardin^  et  non  uu 
poirier  en  général.  De  même  ,  dans  cette 
phrase  ,  mon  fds  est  privé  de  la  vue:  l'ad- 
jectif pr/re,  considéré  seul,  n'a  qu'une  signi- 
licatiou  vague.  Mtds  ces  mots  de  la  vue  sont 
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le  complément  de  la  plirase  ,  et  le  substantif 
f  we ,  régime  delà  préposition  de^  détermine 
Vaô](icl[i'  privé.  La  syntaxe  de  régime  a  pour 
objet  de  joindre  les  substantifs  aux  subs- 
tantifs, les  substantifs  aux  adjectifs,  les  verbes 
aux  verbes  ,  ou  aux  prépositions  et  aux  coa- 
jonctions  ,  etc. 

Nous  allons  développer  ces  principes  et  les 
appliquer  successivement  à  chacune  des  diverses 
espèces  de  mots  que  nous  avons  déjà  fait  con- 
noître  dans  la  preuiière  partie. 

CHAPITRE  PnE.^ÎIER. 

SYNTAXE   DES    SUBSTANTIFS. 

Fonctions  du  Substantif. 

Le  substantif  a  trois  fonctions  dans  le  dis- 
cours :  il  y  est  ou  en  sujet*,  ou  en  apostrophe , 
ou  en  régime. 

Le  substantif  est  en  sujet,  toutes  les  fois 
qu'il  est  ce  dont  ou  affirme  quelque  chose. 
Quand  on  dit,  Vhomme  raisonne^  la  brute 
ne  raisonne  point ,  les  substantifs  homme  et 
brute  sont  en  sujet ,  parce  qu'on  affii  me  de 
riiomme ,  qu'il  raisonne  :^  et  de  la  brute ,  qu'elle 
ne   raisonne  point. 

PiuNciPE  GÉNÉRAL.  C'cst  au  substantff 
sujet  que  tout  se  rapporte  dans  le  discours. 
Dans  celte  phrase ,  un  homme  ambitieux  ne  se 
laisse  point  rebuter  par  les  difficultés  qu'il 
rouve  sur  son  chemin:  il  se  refond  ^  il  se 
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métamorphose^  il  force  son  jiaturel  et  Vas^ 
sujeltit  à  sa  passion  ,  fadjectif  ambitieux 
modifie  le  substanlif  sujet  homme  ,  et  tout  le 
reste  modifie  un  homm.e  ambitieux. 

Le  substantif  est  ea  apostrophe  ,  lorsqu'il 
est  la  personne  ou  la  chose  à  laquelle  on 
adresse  la  parole  ,  comme  :  rois ,  soyez  at- 
tentifs. Peuples  ,  prêtez  V oreille.  Répondez  , 
cieux  et  mers ,  et  vous ,  terre  ,  parlez.  On 
ne  fait  ordinairement  des  apostrophes  qu'aux 
êtres  vivants  et  animés.  Mais  dans  les  trans- 
ports de  rimaginaliou  ,  Forateur  et  le  poète 
s'adressent  à  la  nature  entière  ^  ils  donnent  des 
sens ,  une  ame ,  des  sentiments  à  tout  ce  qui 
existe. 

Le  substantif  est  eu  régime  ,  quand  il  dé- 
pend immédiatement  d'un  autre  mot  dont  il 
restreint   la    signification.    Or  ,    le    substantif 

Sent  dépendre  ou  d^un  autre  substantif,  ou 
'un  adjectif,  ou  d'un  verbe ,  ou  d'une  pré- 
position :  la  loi  de  Dieu  y  promenade  utile 
à  la  santé  ^  aimer  ses  parents  ^  loger  chez  son 
ami. 

Refile.  Un  substantif  ne  peut  être  régime 
d'un  autre  substantif ,  qu'à  faide  d'une  prépo- 
sition :  la  beauté  de  l'univers  ;  moulin  à 
vent.  Drogue  pour  drogue  ,  je  pré/ère  la 
casse  au  séné. 

Mous  parlons  ailleurs  des  substantifs  régis 
par  des  adjectifs,  des  veibes  et  des  préposi- 
tions. 


I 
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Du  genre  des  substantifs. 

On  comptoit  autrefois  beaucoup  de  substan- 
tifs qui  étoient  des  deux  genres.  L'usage  en  a 
diminué  le  nombre. 

Boileau  regardolt  le  nom  équivoque  comme 
étant  des  deux  genres.  Equivoque  maudit  ou 
maudite ,  disoit— il  ;  aujourd'hui  le  genre  de 
ce  nom  est  bien  certainement  le  fe'minin. 

Le  mot  automne  avoil  aussi  les  deux  genres  \ 
on  lit,  dans  le  Dictionnaire  de  l'Acade'mie  , 
un  bel  automne^  et  une  automne  froide  et 
pkwieuse.  Mais  l'usage  attesté  par  d'Alembert 
ne  permet  plus  de  donner  à  ce  nom  que  le 
genre  masculin.  D'ailleurs ,  l'analogie  avec  la  dé- 
nomination masculine  des  trois  autres  saisons 
de  l'année  ,  sembloit  l'exiger. 

Le  mot  épiderme  ^  que  Molière  a  cru  fémi- 
nin, est  du  genre  masculin  :  le  simple  épi- 
derme.  (L'épiderme  est  la  première  peau  de 
l'animal,  et  la  plus  mince.) 

Nous  allons  faire  connoître  plusieurs  substan- 
tifs qui  ont  conservé  les  deux  genres. 

Le  mot  aide  est  du  féminin ,  quand  il  si- 
^'nilie  l'assistance ,  le  secours  qu'une  per- 
onne  donne  à  une  autre  :  aide  prompte  , 
lide  assurée.  Il  est  encore  du  genre  féminin 
|uand  il  exprime  la  personne  même  dont  on 
eçoit  le  secours  :  vous  êtes  toute  son  aide. 
Vlais  il  est  du  masculin ,  quand  on  s'en  sert 
^)our  désigner  des  personnes   dont  l'emploi 
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consiste  à  être  auprès  de  quelqu'un  pour  ser- 
\'ir  conjointement  avec  lui  et  sous  lui  :  wi 
aide  de  camp^  un  aide  major  ^  un  aide  de 
cuisine. 

^igle  est  un  nom  masculin,  lorsqu^on  rem- 
ploie pour  désigner  le  plus  grand  et  le  plus  fort; 
des  oiseaux  de  proie.  Ainsi ,  on  dit  un  aigle 
noir ,    un  aigle  fier  et  courageux. 

Mais  oigle.)  en  termes  d'armoiries  et  de  de- 
vises ,  est  Itiminin.  Ainsi ,  on  dit  :  l'aigle  impé^ 
riale  pour  dire ,  les  armes  de  Vempire.  On 
dit  aussi  l'aigle  romaine .  les  aigles  romaines^ 
poyr  dire  les  enseignes  des  légions  romaines^ 
parce  qu'en  haut  de  ces  enseignes,  il  y  avoitla 
ligure  d  un  aigle. 

Amour .^  masculin  en  prose,  devient,  dans 
les  vers  ou  dans  la  prose  poétique,  masculin  ou 
féminin,  au  gré  de  fauteur.  Racine  a  dit  dans 
Bajazet  : 

Ayant  que  dans  son  cœur  cette  amour  fût  forme'*. 

Au  pluriel ,  sur— tout,  le  féminin  paroît  avoir 
de  la  grâce.  Mes  premières  amours^  de  folles 
amours. 

Le  mot  couple  est  du  genre  féminin ,  quand 
il  marque  seulement  le  nombre  de  deux  :  une 
couple  d'œu/s.,  une  couple  de  chapons^  une 
couple  de  boîtes  de  confitures^  donnez-m'en 
une  couple. 

Mais  il  est  du  masculin,  quand  il  signifie 
deux  personnes  unies  ensemble  par  mariage  : 
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beau  couple  y  heureux  couple  j  voilà  un  beau 
couple. 

Il  s'emploie  encore  au  masculin  ^  en  parlant 
des  animaux ,  pour  exprimer  le  mâle  et  la  fe- 
melle. Ainsi ,  on  dit  :  un  couple  de  perdrix  f 
un  couple  de  tourterelles ,  pour  signifier  le 
mâle  et  la  femelle. 

D'après  cela  ,  il  est  aisé  de  comprendre 
quelle  différence  il  y  a  entre  un  couple  de 
pigeons  ,  et  une  couple  de  pigeons.  Un  cou- 
ple de  pigeons  exprime  le  mâle  et  la  femelle  j 
une  couple  de  pigeons  indique  seulement  le 
nombre  de  deux  pigeons  pris  dans  un  plus  grand 
nombre. 

On  dit  dans  le  premier  sens  :  wi  couple  de 
pigeons  est  suffisant  pour  peupler  une  vo- 
lière. 

On  dit  dans  le  second  :  une  couple  de  pigeons 
ne  sont  pas  suffisants  pour  le  dîner  de  six  per- 
sonnes. Ici,  le  mot  couple  est  employé  comme 
nom  partitif. 

Délice  ,  masculin  au  singulier  ,  est  fémi- 
nin au  pluriel.  Cest  un  délice  de  boire  frais 
en  été  y  ces  enfants  font  mes  plus  chères 
délices. 

Echo  est  masculin ,  quand  il  signifie  la  répé- 
tition du  son  ^  un  bon  écho  j  l'écho  e^^  sourd  à 
ma  voix. 

Il  est  féminin ,  quand  il  désigne  la  nymphe 
de  ce  nom  :  Echo  étoit  amoureuse  de  JSor^ 
cisse, 

E  2 
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Enfant  est  masculin ,  quand  on  parle  d'un 
garçon  :  c'est  un  bon  enfant  ^  voilàyxn  joli  en- 
fant.... Il  est  féminin  5  quand  on  parle  d'une 
fille  :  voilà  une  belle  enfant  ;  vous  êtes  une 
jolie  enfant  j  cest  la  meilleure  enfant  du 
monde}  la  pauvre  enfant! 

Enseigne  est  masculin,  lorsqu'il  de'signe  ua 
officier  qui  porte  le  drapeau.  Exemple  :  un 
enseigne   monta  le  premier  à  la  brèche. 

Il  est  féminin  dans  toute  autre  acception. 
Je  le  reconnus  à  Venseigne  quon  nCen  avoit 
donnée^  venir  à  bonnes  enseignes^  //  loge  à 
une  telle  enseigne:  tambour  battant ,  enseignes 
déplo3?ées  ^  les  enseignes  romaines  ^  il  por" 
toit  une  enseigne  de  diamants  au  chapeau^, 
elle  portait  à  sa  coiffure  une  enseigne  de 
pierreries. 

Exemple  est  toujours  du  masculin ,  si  ce  n'est 
quand  il  signifie  un  modèle  d'écriture  ,  comme 
dans  cette  pbrase  :  ce  maître  écrivain  donne 
de  belles  exemples  à  ses  élèves. 

Foudre  y  le  foudre  vengeur  /  être  frappé 
du  foudre  y  être  frappé  de  la  foudre  y  on 
dit  au  figuré  ,  un  grand  foudre  de  guerre , 
pour  signifier  un  général  d'armée,  qui  a  rem- 
porté plusieurs  victoires  et  donné  des  preuves 
d'une  valeur  extraordinaire.  En  celte  accep- 
tion,  il  est  toujours  masculin.  On  dit  scmbla- 
blement ,  un  foudre  d éloquence  .^  pour  signi- 
fier un  grand  orateur. 
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Garde  est  du  masculin,  lorsqu'il  signifie 
un  homme  armé  qui  est  destiné  pour  faire  la 
garde  auprès  d'un  magistrat  suprême  ,  d'un 
Empereur,  d'un  Pioi  ,  d'un  Prince,  etc.  // 
n'avait  avec  lui  quwu.  de  ses  gardes. 

Mais  il  est  du  féminin ,  lorsqu'il  présente 
une  réunion  d'hommes  :  la  garde  du  Pvoi  ^ 
la  garde  parisienne  y  la  garde  nationale. 

Gens  est  dif  genre  masculin,  lorsqu'il  est 
suivi  d'un  adjectif  :  gens  instruits  j  gens 
éclairés. 

Il  est  du  genre  féminin,  lorsque  l'adjectif  le 
précède  :  ce  sont  de  honnes  gens  y  voilà  de 
sottes  gens.  Il  n'y  a  d'exception  que  pour  l'ad- 
jectif tout ,  qui  étant  mis  devant  gens ,  y  est 
toujours  masculin  ,  comme  :  tous  les  gens  de 
bien  ;  tous  les  honnêtes  gens.  On  ne  peut 
même  pas  dire  :  toutes  les  bonnes  gens  ,•  ce 
mot  toutes  ne  peut  être  placé  devant  ^i:/25  avec 
les  autres  adjectifs  féminins  que  le  substantif 
gens  demande. 

Guide  est  masculin  ,  quand  il  indique  ce- 
lui ou  celle  qui  conduit  une  personne  :  bon  , 
fidelle.^sûr  guide.  Il  est  féminin,  quand  il  si- 
gnifie la  rêne  qui  sert  à  conduire  un  cheval 
attelé  à  un  carrosse  ou  à  un  cabriolet  :  la  guide 
du  côté  droit  de  ce  cheval  s^est  rompue. 

Hymne  est  ordinairement  masculin.  On  dit 
des  hymnes  républicains.  Cependant,  suivant 
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l'Académie,  il  s'emploie  au  fe'minin  en  parlant    J 
àes  hymnes  qu'on  chante  clans  Téglise  :  enton- 
Tier  une  hymne  ^  Santeuil  a  composé  de  belles 
hymnes. 

Manche  est  du  masculin ,  quand  il  désigne 
la  partie  d'un  instrument  par  où  on  le  prend 
pour  s'en  servir  :  le  manche  d'un  couteau  j 
long  manche  ;  court  manche  ^  le  manche  est 
rom[)u:^  cette  cognée  branle  au  manche  .^  branle 
dans  le  manche  j  jeter  le  manche  après  la 
cognée. 

Mais  il  est  féminin ,  lorsqu'il  indique  la  partie 
^du  vêtement  dans  laquelle  on  met  le  bras  :  la 
manche  cVune  robe ,  d'une  chemise  j  les  man» 
ches  sont  trop  courtes. 

Manœuvre  est  masculin  ,  lorsqu'il  signifie 
im  homme  qui  travaille  de  ses  mains,  un  aide 
à  maçon  ,  un  aide  à  couvreur.  On  l'emploie 
au  figuré  et  par  mépris  ,  pour  désigner  un 
homme  qui  exécute  un  ouvrage  d'art  gros- 
sièrement et  par  routine  :  ce  nest  quun 
vianœwre. 

Il  est  féminin ,  lorsqu'il  exprime  ce  qui  se  fait 
pour  le  gouvernement  d'un  vaisseau,  ou  les 
mouvements  qu'un  général  d'armée  fait  exécuter 
à  ses  troupes  :  comme  ils  se  virent  en  présence ., 
ils  firent  une  manœuvre  qui  leur  fit  gagner  le 
vent  sur  les  eniiemis...  les  ennemis  crojoient 
Vavoir  enfermé.,  mois  il  fit  une  manœuvre 
qui  les  déconcerta  fort.  J 

Il  se  dit  encore  au  figuré  de  la  couduile 
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bonne  ou  mauvaise  qu'on  lient  dans  les  affaires 
du  monde  :  //  a  fait  une  manœuvre  qui  a 
gâté  ses  affaires  ^  il  a  fait  là  une  étrange 
manœuvre. 

CEuvre  est  féminin  quand  il  signifie  une  ac- 
tion ,  un  ouvrage  :  la  moindre  des  œuvres  de 
la  nature  est  plus  parfaite  que  toutes  ceiIes  de 
Vart.  Selon  la  Genèse ,  Toeuvre  de  la  création 
fut  acheve'e  en  six  fours  ;  les  chrétiens  disent 
que  /'œuvre  de  la  rédemption  fut  accomplie 
sur  la  croioc. 

Mais  œuvre  est  masculin  ,  lorsqii''on  s'en 
sert    en  alchimie  ,   pour   exprimer    la   pierre 

Ï)hiIosopliale ,  et  il  ne  s'emploie  qu'au  singu- 
ier  avec  le  mot  grand  :  travailler  au  grand 
œuvre. 

On  se  sert  encore  au  masculin  du  mot  d'œ^t- 
vre ,  en  parlant  d'estampes ,  pour  dire ,  le  re- 
cueil de  toutes  \e^  estampes  d'un  même  graveur  : 
avoir  tout  l'œuvre  de  Callot....  Il  se  dit  aussi 
des  ouvrages  des  musiciens  :  le  premier,  /e  se- 
cond œuvre  de  Sacchini. 

Orgue  est  masculin  au  singulier  :  un  bon 
orgue  ,•  r orgue  dune  telle  église  est  excel- 
lent ^  un  orgue  portatif  Mais  le  mot  orgues^ 
au  pluriel ,  est  du  fe'minin  :  il  y  a  de  bonnes 
orgues  en  tel  endroit  j  des  orgues  porta- 
tives. 

Parallèle  est  un  substantif  fe'minin  ,  lorsqu'il 
signifie  une  ligue  parallèle  à  une  autre  :  tirer 
une  parallèle. 
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II  est  masculin ,  lorsqu'il  désigne  un  cercle 
parallèle  à  l'e'quateur  :  tous  ceux  qui  sont 
sous  le  même  parallèle  ont  la  même  lati- 
tude ,  ont  les  fours  et  les  nuits  de  la  même 
longueur.  Il  est  encore  masculin,  lorsqu'il  ex- 
prime la  comparaison  de  deux  ctoses  ou  de 
deux  personnes  entr'elles  :  un  juste  parallèle  ^ 
faire  le  parallèle  de  Corneille  ai^ec  Racine. 

Période   est    féminin  ,    lorsqu'on    s'en  sert 
pour  exprimer  la  re'volution  ou  le  cours  que 
fait  un  astre  pour  revenir  au  même  point  d'oii 
il  e'toit  parti  :  le  soleil  fait  sa  période  en  trois 
cent  soixante-cinq  jours  et  près  de  six  heu- 
res j  la  lune  fait  sa  période  en  vingt— neif 
jours  et  demi.   Période  a    le   même   genre  , 
lorsqu'il  se  dit  de   la  révolution  d'une  fièvre 
qui  revient  en  certains  temps  réglés  :  la  fiè- 
vre quarte  et  toutes  les  autres  jièvres  inter- 
mittentes ont  leurs  périodes  réglées.   Enlin  , 
période  est  encore   du   féminin  ,  quand  il  si- 
gnifie la  portion  d'un  discours,  arraniîée  dans 
un   cerlam    ordre  ,  et  composée  de    plusieurs 
membres  ,    qui  ,  pris   enspujble  ,    reuferment 
im    sens   com[)let   :  période  lougue  ^  période 
courte  ^  période  nombreuse  \  période  bien  ar- 
rondie. 

Mais  période  est  masculin  ,  lorsqu'il  est 
pris  au  figuré  [)0ur  exprimer  le  plus  baul  j)oint 
où  une  cliose  puisse  arriver  ,  ou  lorsqu'il  si- 
gnifie un  ej^pace  de  temps  vai^uc  :  Démos- 
thcne  et  Cicéron  ont  porté  Céloquence  à  son 
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plus  haut  période dans  un   certain  pé^ 

rîode  de  temps  y  dans  le  dernier  période  de 
sa  vie. 

Personne  en  fe'minin,  iorsqu*'il  signifie  un 
homme  ou  une  femme  5  cest  la  personne  du 
monde  qui  reçoit  le  mieux  ses  amis  j  des  per- 
sonnes consiiluëes  en  dignité  j  des  personnes 
fort  éclairées. 

Mais  lorsque  le  mot  personne  signifie  nul  ^ 
qui  que  ce  soit  ,  il  est  masculin  singulier  et 
toujours  précédé  ou  suivi  d^me  négation  , 
à  moins  que  la  phrase  ne  soit  interrogative  : 
personne  ne  sera  assez  hardi  ;  il  nj  a  per- 
sonne si  peu   instruit  des   affaires ,    qui  ne 

sache etc. 

P^ase  est  masculin  ,  quand  il  signifie  un  vais- 
seau propre  à  contenir  quelque  liqueur  :  vase 
fêle,  i'ase  précieux,  vase  sacré.  11  est  féminin 
lorsqu'il  exprime  la  bourbe  qui  est  au  fond  des 
rivières,  des  marais,  etc.  :  ce  bateau  s'est  en- 
foncé dans  la  vase. 

Il  y  a  beaucoup  d'autres  substantifs  des 
deux  genres ,  dont  Ténumération  seroit  trop 
longue. 

DU   NOMBRE   DA^'S  LES    SUBSTANTIFS. 

Formation  du  Pluriel  dans  les  Substantifs 
composés. 

Quand  un  nom  est  composé  de  deux  subs- 
tantifs, ils  prennent  tous  ueux  la  marque  du 
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pluriel.  Exemple  :  un' chef—lieu ^  des  chefs- 
lieux. 

Quand  un  nom  est  composé  d^un  substantif 
et  d'un  adjectif,  Pun  et  l'autre  prennent  éga- 
lement le  sij^ne  du  pluriel.  Exemples  :  un  arc» 
boutant^  des  arcs -boutants  (  le  c  ne  se  pro- 
nonce  point  l^   un  chat— huant .,   des  chats- 
huants  i,  le  t  de  In  première  s}  llabe  ne  se  pro- 
nonce point,  et  Vh  de  la  seconde  est  aspirée. ) 
Si  le  nom  est  composé  de  deux  substantifs 
nnisparune  pré[iosition,  on  ne  met  la  marque 
du  pluriel  qu'au  premier  des  deux  substantifs. 
Exemples  :  un  arc-en-cicl  ^  des  arcs-en-ciel  j 
un  bpc  de-corbin  ^    des    becs-de-corbin  j   un 
chef- cV oeuvre  ^  des  chrfs— d'oeuvre  ^  un  bout- 
d'aile  ^  des  bouts— d aile  ^  etc. 

S'il  est  composé  cfun  substantif  joint  à  un 
Terbe  ou  à  une  préposition,  le  substautif seul 
se  met  au  pluriel.  Exemples  :  un  abat— jour  y 
des  abat— jours  j  un  boute—feu  ,  des  boute- 
feux  (  il  est  formé  du  verbe  bouter .,  qui  ne  se 
dit  pius)^  un  passe-port  ^  des  passe— ports  f 
un  perce-lettre  ^  des  perce-lettres  j  un  avant- 
courrur ,  des  avant— coureurs  ;  une  avant- 
pe'the^  des  avant— pêches ^  une  contre-danse^ 
des  contre— danses  ^  etc. 

Mais  le  substantif  pas'^e-partout  ^  composé 
d'un  verbe  e  d'un  adNCibe,  ne  prend  point  la 
marque  du  pinriel  :  un  passe— partout  ^  des 
passe—partout. 
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CHAPITRE  II. 

SYNTAXE  DE  L'ARTICLE. 

F«.  Règle.  Quand  on  emploie  rarlîcle ,  on 
doit  le  répéter  avant  tous  les  substantits  sujets 
ou  régimes. 

Exemples. 

La  fraude ,  la  violence  ^  le  parjure ,  les 
procès ,  les  guerres  ne  font  jamais  entendre 
leur  voix  cruelle  et  empestée  dans  ce  pays 
chéri  des  dieux.  (Télémaque.) 

Je  ne  vous  peindrai  point  le  tumulte  et  les  cris  ^ 
Le  saiig  de  tous  cotés  ruisselant   dans  Paris  ,• 
Lie  ^Is  assassiné  sur  le  corps  de  son  père  ^ 
L,ejrèr(;  ai>ec  la  scvur  ^  \ajille  avec  la  inère^  etc. 

(Hemuade.  ) 

IF.  Règle.  La  place  de  l'article  est  tou- 
jours avant  les  substantifs  ^  de  façon  que  si 
les  substantifs  sont  précédés  d'un  adjectif, 
même  modifié  par  un  adverbe,  l'article  doit 
être  à  la  tête  de  ces  mots,  jnais  néanmoins 
après  les  prépositions. 

Exemple. 

La  plus  belle  victoire  est  celle  que  nous 
remportons  sur  nous-mêmes. 

Exception.  L'adjectif  tout ,  et  ces  titres  de 
qualité  ,  monsieur  ,  madame  ,  monseigneur 
déplacent  l'article  ^  on  le  met  alors  entre  ces 
mots  et  les  substantifs.  Exemples  :  mon  frère 
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est  aimé  de  tout  le  monde  ;  à  monsieur  le 
duc  y  à  madame  la  comtesse^  etc. 

Suppression  de  V Article. 

On  supprime  l'article  devant  les  noms  com- 
muns ,  pris  clans  une  partie  inde'terminée  de 
leur  signification  ,  lorsque  ces  mots  sont  pré- 
céde's   de  leur  adjectif. 

Exemples. 

Cet  Jiomme  nest  pas  dépoun'u  de  grands 
talents.,  et  non  pas  des  grands  talents.  Tai 
vu  de  belles  maisons ,  et  non  pas  des  belles 
maisons.  Xai  bu  de  bon  i^in^  et  non  pas  du 
bon  vin.  J'ai  mangé  de  bonne  viande.^  et  non 
pas  de  la   bonne  viande ,  etc.  , 

Mais  si  les  noms  sont  employés  dans  un 
sens  détermine ,  il  faut  mettre  l'article  ,  lors 
même  que  ces  noms  sont  précédés  de  leur 
adjectif. 

EXE3fPLES. 

Cet  homme  nest  pas  dépourç'U  âes  grands 
talents  qiC exige  sa  place.  Le  substantif /a- 
lents ^  a  ici  un  sens  dcurminé,  que  ces  mots, 
quejcige  sa  /7/flce,- servent  à  lui  donner.  Ce 
marchand  s'^est  défait  avantageusement 
des  belles  étoffes  qu'il  avoit  achetées  à  un 
prix  modique -f  le  substantif  étoffes  est  em- 
ployé ici  dans  un  sens  détermine',  que  lui  don- 
nent ces  mots ,  qu'il  fif^nt  achetées  à  un  prix 
modique. 
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Racine  a  donc  fait  une  faute  ,  en  disant 
dans  sa  irage'die  de  Mithridate  :  Qui  sait  si 
ce  roi 

N'accuse  point  le  ciel  qui  le  laisse  outrager, 
Et  des  indignes  fils  qui  n'osent  le  venger. 

Il  auroit   fallu   à^ indignes  fils  ^    ou  plutôt  et 
deujc  indignes  fils. 

'  On  supprime  aussi  l'article  après  les  ad- 
verbes de  quantité.  Exemples  :  cet  homme 
a  beaucoup  de  chagrin  ,  peu  de  courage  / 
que  vous  me  causez  de  joie!  Mais  après  fad- 
verbe  de  quantité  bien  ,  on  met  Tarticle. 
Exemples  :  il  a  bien  du  chagrin ,  bien  du 
courage^  bien  de  la  joie,  etc.  La  raison  de 
celle  exception ,  c'est  que  bien  est  aussi  un 
substantif  On  dit,  un  bien  de  ville ^  un  bien 
de  campagne.  Et  pour  distinguer  le  substan- 
tif bien  de  l'adverbe  bien ,  en  a  du  mettre 
l'article  après  celui— ci.  Si ,  au  lieu  de  dire  , 
/'/  a  bien  de  l'éclat ,  bieti  de  la  peine ,  on 
disoit  :  //  a  bien  d'éclat^  bien  de  peine  ^  la 
phrase  perdroit  de  sa  clarté  ^  on  pourroit 
prendre  le  mot  bien  pour  un  nom  ,  et  deman- 
der ce  que  c'est  c^xxun  bien  d'éclat ^  un  bien 
de  peine. 

Remarque.  Quelquefois  on  supprime  l'ar- 
ticle devant  les  noms,  pour  rendre  la  diction 
plus  vive.  Quand  on  dit  :  paui^reté  nest  pas 
vice^  on  s'exprime  plus  vivement  que  si  Ton 
disoil  :  la  pauvreté  Ti'est  pas  un  vice.  Voyez 
aussi   celte   pbia^àe    de   Fléchîcr  :  citoyens  , 
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étrangers  ,  ennemis ,  peuples  ,  rois ,  empe^ 
reurs  Le  plaignent  et  le  révèrent.  Elle  a  bien 
plus  de  vivacité  ,  d'ëiiergie  et  de  grâce  ,  qu'elle 
n'eu  auroit,  en  le'tabliisant  les  articles  :  les 
citoyens ,  les  étrangers ,  etc.  le  plaignent  et 
le  révèrent. 

Règle.  On  doit  supprimer  Tartlcle  devant 
les  noms   communs  , 

i°.  Quand  ils  sont  en  apostrophe  ou  en  in- 
terjection : 

O  rives  du  Jourdain,  ô  cuamps  aimés  des  cieux! 

2°.  Quand  ils  sont  sous  le  re'gime  de  la  pré- 
position en  :  être  en  \^iUe  :  regarder  en  pitié  j 
raisonner  en  homme  sensé. 

3^.  Quand  ils  s'unissent  aux  verbes  avoir .^ 

faire .^  etc.,  pour  n'exprimer  avec  ces  verbes 

qu'une  seule  idée  :  avoir  envie ,  faire  peur , 

chercher  fortune  ,   porter    malheur  ,    tenir 

parole  .j  etc. 

4°.  Quand  ils  sont  unis  par  les  prépositions 
à  ou  de  à  un  mot  qui  précède ,  pour  en  expri- 
mer un  mode,  une  manière  d'être,  coraine , 
cheminée  de  marbre.,  tabatière  d'or,  table  à 
tiroir.)  lit  à  colonnes^  etc. 

5^.  Devant  les  noms  propres  de  divinités , 
d'hommes  ,  de  villes. 

Exemples. 

(Test  Jupilcr  armé  pour  effrayer  la  terre  , 
Ec'lio  n'est  plus  un  son  qni  dans  l'air  retentisse. 
Piouic  cii/in  se  décowrc  à  ses  regards  cruels^ 


DE  C.  C.  LETELLIER.  irr 

PiEMARQUONs  ici  que  /e,  placé  avant  plus  ^ 
moins  ^  mieux  ^  suivis  d'un  adjectif,  est  quel- 
quefois article ,  et  quelquefois  ne  Test  point. 
Si  cet  adjectif  n'emporte  pas  proprement  de 
comparaison,  le  n'est  pas  article  5  mais  il  forme 
un  adverbe  avec  plus  ,  moins  ou  mieux ,  et 
ne  prend  par  conséquent  ni  genre  ni  nombre. 
Exemple  :  ne  nous  lassons  point  dej'aire  du. 
bien  à  nos  semblables  ,  lors  même  quils  sont 
le  plus  ingrats.  On  voit  qu'il  n'y  a  point  ici  de 
comparaison  entre  l'ingratitude  des  hommes 
dont  il  s'agit,  et  fingratitude  de  quelques  autres 
hommes.  Mais  si  l'adjectif  superlatif  exprime 
un  rapport ,  le  est  article  et  prend  le  genre  et 
le  nombre.  Exemple  :  on  ne  condamna  pas 
tous  les  crimiîiels  :  on  punit  seulement  les 
plus  coupables.  Ici  le  superlatif  renferme  une 
comparaison. 

CHAPITPvE  ni. 

SYNTAXE  DES   ADJECTIFS. 

Accord  des  Adjectifs  avec  les  Substantifs. 

Nous  avons  déjà  dit  que  l'adjectif  n'est  qu'un 
avec  le  substantif^  d'où  il  suit  qu'il  doit,  dans 
tous  les  cas,  prendre  \qs  formes  du  substantif 
qu'il  qualifie. 

F^.  Règle.  Tout  adjectif  doit  être  au  même 
genre  et  au  même  nombre  que  le  substantif 
auquel  il  se  ra[p:)rle. 
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Exemples. 

Le  bon  père  ^  la  bonne  mère  :  bon  est  du 
masculin  et  du  singulier,  parce  que  père  est 
du  masculin  et  du  singulier:^  bonne  est  du  fe'mi- 
nin  et  du  singulier,  parce  que  mère  est  du  fémi- 
nin et  du  singulier. 

De  beaiijc  jardins ,  de  belles  fleurs  :  beaux 
est  du  masculin  et  au  pluriel,  parce  que  jar- 
dins est  du  masculin  et  au  pluriel  ^  belles  est 
du  féminin  et  au  pluriel,  parce  que /leurs  est 
du  féminin  et  au  pluriel. 

Exceptions. 

L'adjectif  Jew/ ,  placé  devant  le  substantif, 
n'en  prend  point  le  genre  ,  et  se  joint  à  ce 
substantif  par  un  trait  d'union.  Exemples  :  une 
demi— heure .,  une  demi— douzaine  ,  mais  s'il 
est  place  après  le  substantif,  il  en  prend  le 
genre.  Exemples  :  une  îieure  et  demie  ^  une 
douzaine  et  demie.  Piemarquez  que  demie 
s'emploie  quelquefois  comme  substantif  fémi- 
nin ,  pour  signifier  demi-heure.  Ce  mot  re- 
çoit alors  un  pluriel.  Airjsi ,  on  dit  :  la  demie 
est-'olle  sonnée  F  cette  pendule  sonne  les  heures 
et  les  demies. 

L'adjectif /z«  devant  les  noms  pluriels  pieds  ^ 
jambes^  est  invariable,  et  se  joint  à  ces  subs- 
tantifs par  un  trait  d'union.  Ainsi,  écrivez  : 
nu  pieds  .f  îui-jambes.  On  ne  peut  pas  dire 
au  singulier,  tiu  pied  ^  nu  jambe  y  quoicju'oa 
dise  bien  nu-tctc.  Mais  sii'adjectil /zw  est  placé 
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après  1£  substantif,  il  en  prend  le  genre  et  le 
nombre  :  //  ra  les  pieds  nus  ,  les  jambes  nues  ^ 
la  tête  nue. 

Remarque.  Le  substantif  auquel  l'adjectif  se 
rapporte  est  quelquefois  sous-entendu,  lorsque 
cet  adjectif  est  au  superlatif  Dans  ce  cas,  c'est 
avec  le  substantif  sous-entendu  que  fadjeclif 
s'accorde.  Exemple  :  le  prinlemps  est  la  plus 
agréable  des  saisons.  Le  substantif  saison  est 
sous-entendu  :  le  printemps  est  la  plus  agréa- 
ble saison  des  saisons. 

Question.  De  quel  genre  doit  être  l'adjectif 
bon  dans  celte  phrase  ?  Votre  sœur  a  tair  bon 
ou  bonne. 

Réponse.  La  nouvelle  e'dilion  du  Diclion- 
naire  de  l'Académie,  par  Moutardier ^  admet 
indifféremment  l'une  ou  fautre  de  ces  deux 
locutions.  Elle  a  Cair  content,  et  Vair  con- 
tente. M.  Sicard  [MQi  tnà  qu'on  ne  peut  admettre 
que  celte  expression  :  elle  a  l'air  contente^  elle 
a  l'air  bonne.  Il  regarde  les  deux  mots  avoir 
Tair  comme  insé[)arables  et  équivalents  aii 
verbe  paroitre. 

Les  innovations  que  contient  la  nouvelle 
édition  du  Dictionnaire  de  l'Académie  sont 
rejetées  par  la  plupart  à^s  Grammairiens  et  des 
hommes  de  lettres.  Je  respecte  infiniment  l'au- 
toriié  de  M.  Sicardy  mais  il  convient  lui-même 
qu'il  est  presque  seul  de  favis  de  dire  :  elle  a  l'air 
bonne.  Je  crois  qu'il  vaut  mieux  suivre  l'opi- 
nion la  plus  commune ,  et  dire  :  elle  a  fair 
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bon  ,  Vair  content,  Fair  i^racieiix  ,  etc. ,  en  fai- 
sant accorder  fadjectifavec  le  substantif  rt/r.... 
Il  faut  éviter  de  se  servir  de  ces  façons  de  parler 
ptiur  les  (lioses  inanime'es ,  à  moins  qu'on  n'y 
joigne  le  verbe  éVrey  ne  dites  point:  cette  poire 
a  Cair  bonne.-  mais  dites  :  ce/ïe  poire  a  Pair 
d'être  bonne  .  etc. 

IP.  Règle.  Quand  un  adjectif  se  rapporte 
à  deux  substantifs  singuliers,  on  met  cet  adjec- 
tif au  pluriel ,  parce  que  l'adjectif,  modifiant 
en  n.ême  temps  les  deux  subslaniifs  singuliers, 
doit  prendre  la  seule  forme  qui  marque  cette 
double  modification  :  or,  il  n"'^^  a  que  \e plu- 
riel qui  marque  qu'il  est  Tadjectif  de  deux  subs- 
tantifs. 

Exemple. 

Le  roi  et  le  berger  sont  e'gaux  après  la  mort  : 
(  et  non  pas  égal.  ) 

IIP.  Règle.  Si  les  deux  substantifs  aux- 
quels un  adjectif  se  rapporte  ,  sont  de  diffé- 
rents genres .  on  met  l'adjectif  au  pluriel  et  au 
masculin. 

Exemples. 

Mon  père  et  ma  mère  sont  contents. 

J'ai  trouvé  mon  frère  et  ma  sœur  malbeu- 
reux. 

Vœillet  et  la  tulipe  que  ta  as  cueillis  dans 
mon  parterre.^  auroieut  du  être  offerts  à  ta 
sœur  qui  aime    beaucoup  les  Jleurs. 
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Tai  reçu  le  paquet  et  la  lettre  que  tu  m'as 
adresses. 

Remarque.  Quand  radjeclif  se  rapporte  à 
deux  substantifs  de  choses  inanimées .,  et  qui 
sont  placés  en  régime  d'un  verbe  ou  d'une 
préposition  qui  précède  ,  cet  adjectif  prend 
le  genre  et  le  nombre  du  dernier  des  substan- 
tifs ,  après  lequel  il  se  trouve  placé  immédiate- 
ment et  par  opposition  ,  parce  que  ce  dernier 
substantif  est  le  seul  auquel  Tesprit  s'attache  ^ 
comme  étant  le  plus  proche. 

Exemples. 

Il  a  apporté^  dans  Vexamen  de  cette  af- 
faire ,  un   discernement   et  une  application 
étonnante. 

Il  trouva  les  étans;s  et  les  rivières  ela- 
cees. 

]S' attendez  pas  que  [expose  à  vos  yeux 
les  tristes  images  de  la  religion  et  de  la 
patrie   éplorée.  (Fléchier.) 

Ilj  a  dans  la  véritable  vertu  une  candeur 
et  une  ingénuité  à  laquelle  on  ne  se  méprend 
point  ^  pourvu  qu'on  y  soit  attentif. 

(Fénélon.  ) 
Çï^ei/iO/2.  Lorsqu'un  adjectif  suit  deux  subs- 
tantifs séparés  par  la  préposition  de.,  avec  le- 
quel des  deux  doit-il  s'accorder?  Faut-il  dire  , 
par  exemple ,  après  six  mois  de  ttmps  écoulés , 
ou,  après  six  mois  de  temps  écoulé  ? 
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L'Académie  a  décidé  qu'il  falloit  dire  :  après 
six  mois  de  temps  écoulés ,  et  non  pas  écoulé  , 
parce  que  l'adjectif  qui  suit ,  se  rapporte  tou- 
jours au  premier  des  deux  substantifs ,  dans 
toutes  les  phrases  de  cette  nature.  Ainsi ,  on 
dira  encore  :  après  trois  heures  du  four  ^ 
passées  à  la  promenade  ;  après  deux  jours 
de  la  semaine^  passés  en  plaisirs. 

Emploi  de  t Adjectif  avec  Vylrticle. 

Règle.  Quand  un  nom  est  accompagné  de 
deux  adjectifs  qui  expriment  des  qualités  oppo- 
sées, Tarlicle  doit  se  répéter  avant  chaque  ad- 
jectif. Exemple  :  les  vieux  et  les  nouveaux 
soldats  montrèrent  le  même  courage. 

Place  des  Adjectifs. 

L'usaj^e  règle  seul  la  place  que  doit  occu- 
per l'adjectif.  Cependant  la  position  de  Tad- 
jeciif  avant  ou  après  le  substantif,  en  change 
souvent  la  signification.  En  voici  quelques 
exemples. 

Un  homme  grand  est  un  homme  (Tune 
grande  taille  ',  un  grand  homme  est  un 
homme  d'an  grand  mérite. 

Le  galant  homme  est  un  homme  qui  a  de 
la  probité.,  des  manières  civiles^  une  con- 
versation agréable  ;  Chomme  jialant  est  celui 
qui  cherche  à  plaire  aux  dames.  Un  homme 
galant  nest  pas  toujours  un  galant  homme. 
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le   galant    homme   est  rarement    un   homme 
galaiit. 

Un  honnête  homme  est  un  homme  d'hon- 
neur ,  de  probité  y  un  homme  lionne  le  est 
un  homme  civil  et  poli.  Un  honnête  homme 
rHest  pas  toujours  un  homme  honnête  \  et 
un  homme  honnête  li'est  pas  toujours  un 
honnête  homme. 

Un  homme  plaisant  est  un  homme  enjoué  j 
un  plaisant  homme  est  un  homme  ridicule. 

Un  pauvre  auteur  est  un  auteur  de  peu  de 
m.érite  y  un  auteur  pauvre  est  un  auteur  qui 
ri  a  point  de  fortune. 

Régime  des  Adjectifs. 

Le  régime  des  adjectifs  est  un  substantif  ou 
un  verbe ,  précédé  de  Tune  de  ces  prépositions 
à ,  rfe ,  pour ,  par. 

Exemples. 

Digne  de  récompense ,  propre  à  la  guerre  ,* 
un  enfant  chéri  de  son  père  j  un  homme 
habile  à  tirer  de  tarc^  etc. 

Remarque.  Un  substantif  peut  être  régi 
par  deux  adjectifs ,  pourvu  que  ces  adjectifs 
veuillent  les  mêmes  régimes.  Exemple  :  un 
homme  utile  et  cher  à  sa  famille  j  mais  on 
ne  peut  pas  dire  :  cet  homme  est  utile  et  chéri 
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de  sa  famille  ,  parce  que  l'adjectif -wf//e  ne  peut 
régir  de  sajamille. 

Adjectifs  de  nombre. 

Règle.  L'adjectif  numéral  cent  ,  au  plu- 
riel, prend  s .  quand  il  est  suivi  dun  substan- 
tif. Exemple  :  deux  cents  hommes  ;  mais  il  ne 
prend  point  s  ,  sMl  est  suivi  d'un  aulre  adjec- 
tif de  nombre.  Exemple  :  deua:  cent  cinquante 
hommes. 

Remarque.  Cent  est  quelquefois  substantif 
masculin  :  un  cent  d^œufs ,  un  cent  d  épin- 
gles ,  etc.  ',  trois  cents  de  paille. 

Règle.  L'adjectif  vingt ,  multiplie'  par  un 
aulre  adjectif  de  nombre,  prend  5-,  lorsqu'il 
précède  immédiatement  un  substantif  Exem- 
ple ;  cent  quatre- vingts  soldats ,  cent  quatre- 
vingts  chevaux.,  six-vingts  hommes.^  quatre- 
vingts  ans.  Mais  quand  vingt  est  suivi  d'un 
autre  adjectif  de  nombre ,  il  ne  reçoit  point  s. 
Exemple  :  quatre-vingt-deux  hommes  ,  qua- 
tre-vingt-trois lieues.  Vingt  prend  s  dans  hos- 
pice des  Quinze- Vingts ,  parce  que  vingt  est 
censé  suivi  du  substantif  aveugles  ,  qui  est 
sous  — entendu.  (On  met  toujours  un  trait 
d'union  dans  quatre  — vingt .,  six  — vingts  ^^ 
quinze  —  vingts.  ) 

Remarque.  Vingt  s'emploie  aussi  substan- 
tivement ,  et  signifie  vingtième  :  le  vin^t  du 
m.oiSy  le  vingt  de  sa  maladie. 
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On  dit  cent  un  /  mais  il  faut  dire  vingt  et 
un  ^  vingt  et  unième^  avec  la  conjonction  et. 
Celle  conjonction  se  joint  pareillement  aux 
adjeclils  numéraux  trente  ,  quarante ,  etc.  , 
trente  et  un  ,  quarante  et  un. 

Question.  I/adjeciif  numéral  vingt  et  un 
demancie-t-il  un  singulier  ou  un  pluriel? 

liépoj'se.  Quand  on  dit  vingt  et  un  siècles^ 
vingt  et  uns  pistoles^  l'oreille  ne  peut  distin- 
guer si  siècles  et  pi^toles  sont  au  singulier  ou 
au  pluriel.  La  question  ne  devient  sensible  que 
quand  on  demande  s'il  faut  dire  :  //  a  vingt  et 
un  cheval  ou  vingt  et  un  chevaux  dans  son 
écurie.  J^ingt  et  un  cheval  blesse  tellement 
l'oreille,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  conclure, 
qu'il  faut  dire  vingt  et  un  chevaux.  Ainsi , 
vingt  et  un  demande  le  pluriel. 

Cependant  l'Académie  veut  qu'on  dise  vi?7gt 
et  un  an.^  et  que  «f  s'il  suit  un  adjectif  après 
«  an  ,  on  mette  cet  adjectif  au  pluriel  :  il  a 
ff  vingt  et  un  an  accomplis ,  et  vingt  et  un  an 
»f  passés,  et  non  pas  vingt  et  un  an  accompli 
w  ou  passé. 

ff  On  diroit  de  même  :  ce  mois  a  trente  et 
«»  un  jour,  et  non  pas  trente  et  un  jours. 

»f  Et  si  l'on  y  joignoit  un  adjectif,  il  faudroit 
If  dire  au  pluriel  :  il  y  a  trente  et  ua  jours  pas- 
»f  ses,  qu'ion  ria  reçu  de  ses  lettres,  a  (l'Aca- 
démie sur  Vaugelas.  ) 

Les  professeurs  s'accordent  maintenant  à 
rejeter  ces   exceptions  ,   qui   paroissent  trop 
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contraires  à  la  raison,  et  veulent  qu'on  écrive: 
^'ingt  et  un  ans ,  comme  on  écrit  :  vingt  et  un 
chevaux. 

Dans  le  mot  vingt ,  on  ne  prononce  jamais 
le  g  j*  et  l'on  ne  prononce  pas  non  plus  le  f  , 
quand  il  est  suivi  d'une  consonne. 

Pour  la  date  des  années  on  écrit  mil.  Exem- 
ple :  le  froid  fut  très-grand  en  mil  sept  cent 
neuf.  Piirtout  ailleurs  on  écrit  mille.)  qui  ne 
prend  jamais  s  :  dix  mille  hommes  y  dizaine 
de  mille  j  les  Mille  et  une  JSuits. 

Mais  quand  mille  exprime  une  étendue  de 
chemin,  il  est  substantif,  et  alors  il  faut  mettre 
une  s  au  pluriel.  Il  courut  dix  milles  j  ce  che- 
val fait  tant  de  milles  par  jour. 

Les  deux  //  ne  se  mouillent  point  dans  le 
mot  mille. 

Question.  Y  a-t-il  quelque  différence  enlie 
les  locutions  tous  deux  et  tous  les  deux  f 

Réponse^  Oui  ^  tous  deux  signifie  que  deux 
personnes  font  ensemble  et  à  la  fois  ,  la  même 
action.  Tous  les  deux ,  signifie  que  deux  per- 
sonnes font  la  même  action ,  sans  signifier  pré- 
cisément qu'elles  la  font  ensemble  et  dans  le 
même  temps ,  ou  le  même  lieu. 

Exemples. 

Pierre  et  Paul  iront ,  tous  deux^  à  la  chasse. 
Pierre  et  Paul  iront ,  tous  les  deux ,  à  la 
vhasse. 
Dans  la  première  phrase ,  on  dit  que  Pierre 
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et  Paul  iront  ensemble,  chasser  dans  le  même 
lien,   et  qu'ils  ne  se  se'[)areront   point. 

Dans  la  seconde  phrase,  ou  dit  qu'ils  chas- 
seront tous  les  deux ,  sans  exprimer  s'ils  iront 
ou  non  ,  dans  le  même  lieu,  et  si  ce  sera  dans 
le  même  temps.  (M.  Sicaru.) 

Accord  des  Adjectifs  as^ec  les  Noms  col- 
lectifs. 

Les  collectifs  sont  de  deux  sortes  :  le  col- 
lectif général  et  le  collectif  partitif 

Le  collectif  général  est  celui  qui  e'nonce 
Yuniçersalité  des  ol)jets.  Le  penple ,  ïarmée 
sont  des  noms  collectifs   généraux. 

Le  collectif  partitif  est  celui  qui  de'signe 
un  nombre  lire  d'un  plus  grand.  Moitié.^  dl~ 
zaine ,  etc.  sont  des  collectifs  partitifs. 

Règle  des  coUectfs  généraux.  L'adjectif, 
le  pronom  et  le  verbe  s'accordent  toujours 
avec  le  collectif  ge'néual,  et  jamais  avec  le  subs- 
tantif qui  suit. 

Exemples. 

Z'arme'e  des  ennemis  fiit  battue  par  les 
Franc  "is. 

Le  peuple  des  villages  voisins  y  étoit  présent. 

Première  règle  des  Collectifs  partitifs. 

Quand  les  collectf s  partitif  s  sonlsu'ixis  d'un 
nom  plurielle  verbe  se  met  au  pluriel,  et  Tadjec- 
tif  et  le  participe  prenneut  le  genre  du  substantif 
qui  suit  le  collectif  j  et  dou  ducollectil  lui-mtme. 
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Exemples. 

La  plupart  des  enfants  sont  légers. 

Peu  d'enfants  sont  attentils. 

Le  peu  d'occasions  que  fal  eues  de  vous 
marquer  ma  reconnoissance. 

Quelle  quantité  de  régions  fai  parcourues  \ 

L'ne  fbulc  d'amis  sont  venus  me  voir. 

Ll   n'est   sorte    de  protestations    qu'il   ne 
iriait  faites. 
Deuxième  règle  des   Collectifs  partitifs. 

Quand  le  coHectif  partitif  est  suivi  d'unsubs- 
lanlif  singulier,  fadjectif,  le  pronom  et  le  verbe 
s'accordent  avec  le  collectif. 

Exemples. 

Z(3  peu  d'affection  qu'il  ni'a  ic'moigne. 

U}:e  infinité  de  monde  s^est  ielée  là-dedans. 

Une  immense  quantité  de  peuple  ctoit  pré- 
sente à  ce  spectacle. 

La  plupart  du  peuple  vouloit ,  etc. 

Lorsque  la  plupart  se  dit  absolument,  alors 
il  régit  presque  toujours  le  pluriel  du  verbe, 
soit  que  le  subslanlif  auquel  il  se  rapporte  soit 
pluriel   ou  non.   Le  sénat  fut  partage' ,   la 

plupart  vculoienl   que la  plupart  furent 

d'avis etc. 

Lorsque  le  mot  peu  est  accompagné  d'un 
substantif  singulier,  la  phrase  peut  présenter 
deux  sens  difTerents.  l^en  exprime  la  petite 
quantité  de  l'objet  désigne  par  le  nom  singulier 
qui  suit ,  ou  bien  le  défaut ,  le  manque  réel  de 
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cet  objet.  Si  peu  désij^ne  la  petite  quantité  de 
l'objet  c'noncé,  l'adjectif  ou  le  participe  qui 
suit  doit  s'accorder  avec  le  substantif".  Ex. 
Le  peu  de  viande  que  fai  mange'e  a  suffi 
pour  me  faire  mal.  Le  peu  de  science  que 
fai  acquise  me  sera  açantageuse  dans  un 
grand  nombre  de  circonstances.  Dans  ces 
pbrases ,  j'ai  mangé  une  petite  quantité  de 
viande,  j'ai  acquis  quelque  science....  Mais  s'il 
y  a  privation  ,  manque  de  l'objet  désigné , 
l'adjectif  et  le  participe  s'accordent  avec  le  mot 
peu^  qui  est  masculin  singulier,  comme  dans 
l'exemple  ci- dessus  :  le  peu  d'affection  qu'il  m'' a 
marqué,  c'est-à-dire,  [q  manque  d'ajfection, 

adjectifs  possessifs. 

Les  adjectifs  possessifs  son ,  sa ,  ses ,  hur^ 
leurs ,  ne  peuvent  être  mis  dans  une  propo- 
sition ,  pour  un  nom  de  chose  inanimée,  que 
quand  le  nom  de  cette  chose  se  trouve  exprimé 
dans  la  même  proposition.  On  dit  bien  ,  par 
exemple,  cet  auteur  a  ses  partisans  y  cet  avis 
a  ses  contradicteurs  /  parce  que ,  dans  le  pre- 
mier cas,  l'adjectif  ses  se  rapporte  à  un  nom  de 
personne^  et  que  dans  le  second,  où  il  se  rap- 
porte à  un  nom  de  chose.,  ce  nom  se  trouve 
exprimé  dans  la  même  proposition.  Mais  on  ne 
peut  pas  dire  :  la  ville  de  l^aris  est  belle .^  f  ad» 
mire  ses  bâtiments .^  parce  qu'ici  l'adjectif  ses 
s€  rapporte  à  un  nom  de  chose  inanimée,  et 
que  ce  nom,  qui  a  été  exprimé  dans  la  première 

F  2 
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proposition,  la  ville  de  Paris  est  belle  ^  n'est 
p:js  exjirinio  d^nis  la  seconde  proposition  ,  fad~ 
mil  e  ses  bâtiments.  Il  Inut  dire  :  la  ville  de 
Paris  est  bell^ ,  /"en  admire  les  bâtiments. 
Cependant  quoique  le  nom  de  cliose  ne  se 
trouve  pas  dans  la  même  proj)osition  ,  on  se 
sert  bi<  n  de  ^0/7,  5a,  ses^  etc.,  lorsque  ces 
adjectifs  sont  précédés  d'une  préposition. 

Exemple. 

La   ville  de  Paris  est   belle  ,  f  admire  la 
grajidenr  de  ses   bâtiments. 

Des  adjectifs  tout  et  quelque. 

Les  mots  tout  et  quelque  sont  tantôt  adjec- 
tifs et  tantôt  adverbes. 

Le  mot  tout  employé  pour  la  conjonction 
quoique  ,  ou  pour  l'adverbe  entièrement .,  ne 
chaiJi^e  point  de  nombre  devant  un  adjectif 
masculin  pluriel.  Exemples  :  les  enfants^  tout 
aimables  quils  sont ,  ne  laissent  pas  d'avoir 
bien  des  défauts  ;  ces  vins-là  veulent  être  bus 
tout  purs. 

Tout  devant  nn  adjectif  féminin  qui  com- 
mence par  une  consonne,  reçoit  le  genre  et  le 
nombre,  comme  l'adjectif.  Elle  est  toute  ma" 
lade  j  elles  Jurent  toutes  surprises  de  le  voir  ; 
des  femmes  toutes  pénétrées  de  douleur  ^  de 
Veau- de- vie  wuie  pure.  Toute .^  toutes.^  dans 
CCS  exemples,  font  toujours  la  fonction  cVad- 
verbe.  Ce  n'est  que  par  cu])lionie  qu'on  les  fait 
accorder  avec  l'adjectif  suivant.  Mais  devant  ies- 
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adjectifs  féminins  qui  commencent  par  une 
voj'elle ,  tout  ne  change  point.  Sa  maison  est 
tout  autre  qiCelle  nétolt  j  un  chien  qui  a  les 
oreilles  tout  e'corckees  j  des  femmes  tout  éplo- 
re'es  j  ai^oir  les  mains  tout  emportées  y  tout 
ingrate  quelle  est  j  ces  liardes  tout  usées 
qu'acnés  sont  ^  cette  armée  a  péri  tout  en- 
tière ,  etc. 

Quelque que  s'emploie  de  cette  manière. 

1^.  S'il  y  a  un  atljeciil'  entre  quelque  et  que  ^ 
alors  quelque  ne  prend  jamais  5  à  la  fin. 
Exemple. 

Les  rois  ^  quelque  puissants  qu^ils  soient  , 
ne  doivent  pas  oublier  quils  sont  hommes.... 
Quelque  suit  la  même  règle  devant  un  adjectif 
suivi  immédiatement  de  son  substantif  pluriel  : 
On  estime  peu  les  égoïstes^  quelque  bonnes 
qualités  qu'ils  aient  d'ailleurs.  (Gramm.  de 
Wailly,  12^.  édit.,  p.  QD.^Quclque  belles  choses 
que  i'ous  disiez .^  elles  ne  seront  pas  goûtées^ 
sii'ous  les  prononcez  mal.  (  Ibid,  p.  121.)  Quel- 
que grands  torts  quon  leur  attribue.  (  Gramm. 
de  Marmontel,  p.  8g.  )  M.  Sicard  regarde  aussi 
quelque  comme  adverbe,  et  par  conséquent 
comme  invariable  dans  ces  exemples. 

2^,  S'il  y  a  un  nom  entre  quelque  et  que  ^ 
alors  on  met  quelque  au  même  nombre  que 
le  nom. 

Exemple. 

Quelques  richesses  que  vous  ayez  ,  vous 
\ne  devez  pas  vous  enorgueillir. 
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Quand  quel  que  est  suivi  immédiatement 
d'un  verbe  au  subjonctif,  alors  il  faut  Técrire 
€n  deux  mots  sépare's,  quel^  ou  quelle  que, 
quels  ou  quelles  que. 

Exemples. 

Quelle  que  soit  votre  force  ^  quelles  que 
soient  vos  richesses^  vous  ne  devez  pas  vous 
enorgueillir  y  votre  puissance  ^  quelle  qu'elle 
soit ,  /ze  vous  donne  pas  le  droit  de  mépriser 
les  autres. 

Lorsque  quelque  est  jdace'  devant  le  subs- 
tantif c/io^e,  ces  deux  mots  s'emploient  souvent 
comme  un  seul  ^  alors  quelque  chose  est  tou- 
jours masculin.  On  nia  dit  quelque  chose  qui 
est  /rèj- plaisant.  Avezvous  lu  ce  Vnre  ?  Non  , 
fen  ai  lu  quelque  chose  qui  m" a  paru  bon. 
Et  souvent  l'adjectif  suivant  est  précédé  de  la 
particule  explélive  de  :  quelque  chose  de 
îaçheux ,  quelque  chose  de  merveilleux. 

CHAPITRE  IV. 

SYNTAXE  DES   PRONOMS. 

Emploi  des  Pronoms  personnels. 

Les  pronoms  de  la  première  personne,  je  ^ 
me,  77îo/,  nous  ^  et  ceux  de  la  seconde,  tn^ 
te^  toif  vous.,  ne  s'appliquent  qu'à  des  per- 
sonnes ou  à  des  choses  personnifiées. 

7/,  ils^  le^  la  .f  les.,  se  disent  indifféremment 
des  personnes  et  des  chostis. 

Il  en  est  de  même  des  pronoms  elle  et  elles  ^ 
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quand  ils  sont  en  sujet  ;  et  souvent  lorsqu'ils 
sont  en  re'gime,  ils  se  disent  pareillement  tles 
choses  :  La  rivière  enlraùie  ai^ec  elle  tout  ce 
qiielle  rencontre.  Xaime  la  vérité  au  point 
que  je  sacrijierois  tout  pour  elle.  Mais  lorsque 
ces  pronoms  peuvent  être  remplace's  par  en  et 
/,  il  faut  éviter  de  s'en  servir,  en  parlant  des 
choses  inanimées.  INe  dites  point,  en  parlant 
d'une  muraille,  d'une  table,  je  m  approchai 
cCeWe  ;  je  m'assis  près  tf  elle  ^  dites  :  je  men 
approchai^  Je  in'y  assis .^  ou  je  irî'assis  auprèr» 
Se  peut  se  dire  des  personnes  et  des  choses  , 
comme,  cette  Jleur  se  flétrit  }  cette  femme  se 
promène. 

Soi  se  dit  des  personnes  et  des  choses.  S'il  se 
dit  des  personnes ,  ou  ne  remploie  qu'avec  un 
sujet  vague  et  indéterminé,  comme  :  on  doit 
parler  rarement  de  soi  5  chacun  travaille 
pour  soi  ^  71  aimer  que  soi ,  c''est  être  mauvais 
citoyen. 

Cette  règle  a  été  long-temps  à  se  fixer,  et 
les  poëies  les  plus  célèbres  l'ont  souvent  violéd 
Ou  lit  dans  Racine  : 

Mais  il  se  craint^  dit—il^  soi—rné/iie ^  plus  que   tous. 

Et  ailleurs  : 

Charmant  .f  Jeune  ^  tramant  tous   les  cœurs  après  soi. 

Boileau  dit  : 

Mais  souvent    un  auteur  qui  se  flatte   et  qui  s'aime, 
Mi'connoît  son    ^cnie  et  s'ignore  soi-même. 

Voltaire,  dans  Zaïre,  dit  aussi  : 

Ou  mon  amour   me  trompe ,   ou  Zaïre  a'/JourcThui  , 
Pour  relever  à  soi ,  descendrait  jusquà  lui. 
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Je  pourrois  citer  bien  d'autres  passages  de 
<:es  grauds  écrivains ,  où  celte  même  faute  se 
trouve. 

Mais  quand  soi  se  dit  des  cîioses,  il  se  met 
également  avec  le  de'fini  et  avec  l'indéfini  ^  et 
dans  ce  cas ,  il  convient  aux  deux  genres  :  le 
vice  est  odieux  de  soi  ^  la  vertu  est  aimable  de 
soi.  Mais  il  ne  peut  pas  se  rapporter  à  un  plu- 
riel \  ne  dites  point  :  ces  choses  sont  indijffé^ 
rentes  de  soi^  il  faut  dire  :  ces  choses  sont  in* 
différentes  ^'elles-mêmes. 

Fonction  des  Pronoms  personnels. 

Nous  avons  vu  que  les  substantifs  ont  trois 
fouclions  dans  le  discours  :  ils  y  sont  en  sujet , 
en  apostrophe  ou  en  réi>îme.  Les  pronoms  per- 
sonnels ont  la  même  Ibnction ,  avec  la  diffé- 
rence que  quelques-uns  sont  toujours  en  sujet, 
deux  seulement  en  apostrophe,  quelques  autres 
eu  réi^ime ,  et  d'autres  enfin  tantôt  en  sujet , 
tin  tôt  en  régime. 

Les  pronoms  personnels  qui  s'emploient 
toujours  en  sujet ,  sont  je ,  tu  ,   il ,   /7^. 

Les  deux  qui  se  mettent  en  aposlro))lie  .  sont 
toi  et  vous  :  ô  toi ,  ô  vous  !  ou  bien  sans  inter- 
jection :  vous,  que  f ai  toujours  chéri  comme 
mon  père. 

Les  pronoms  qui  ne  s'emploient  qu'en  ré- 
gime,  sont  me  ,  /e ,  se .^  leur,  le ^  la  ^  les ^  y 
et  en. 

Ceux  qui  sont  tantôt  sujets  et  tantôt  régi- 


DE  C.    C.   LETELLIER.  12g 

mes  5  sont  7wus ,  vous  ,  moi ,  toi ,  lui ,  elle  , 
eux ,   elles. 

Règle.  Les  pronoins  de  la  première  et  de 
la  seconde  personne,  emploje's  comme  su- 
jets, se  répètent  avant  tons  les  veîbes,  quand 
ces  verbes  ne  sont  pas^  au  même  temps.  Exem- 
ples :  je  prétends  et  je  prétendrai  toujours  , 
etc.  ,  vous  avez  déjà  va  ,  et  vous  verrez  en- 
core ,  etc. 

Madame  de  Se'vigné  a  fait  une  faute  contre 
cette  règle  ,  dans  ces  deux  phrases  :  je  vous 
embrasse  et  vous  aime ,  et  vous  le  dirai  tou- 
jours     Je   les   ai   senties    et  les   sentirai 

long— temps. 

Mais  quand  les  verbes  sont  au  même  temps , 
on  dit  très-bien  :  je  vous  aime  et  vous  le  dis , 
etc.  ,  sans  repéter  le  pronom  qui  sert  de 
sujet. 

Des  pronoms  le,  la,  les. 
Les  pronoms  /e ,  la.)  les  se  distinguent  aisé- 
ment des  articles  /e,  /a,  les. 

L'article  est  toujours  suivi  d'un  nom  :  le 
frère ,  la  sœur ,  les  hommes  j  au  lien  que  le 
pronom  est  toujours  joint  à  un  verbe  ,  Comme  : 
je  le  connois  /  je  la  respecte  y  je  les  estime. 
Règle.  Quand  le  pronom  le  se  rapporte  à 
un  substantif  précédé  de  son  article,  il  s'ac- 
corde avec  ce  substautifen  genre  et  en  nombre  ^ 
mais  quand  il  lient  la  place  d'un  adjectif  ou 
d'un  verbe  .^  il   est  invariable. 

Ainsi  5    lorsqu'on   demande   à    une    dame  . 
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êtes-vous  la  yiowelle  mariée  r*  êtes  cous  In 
propriétaire  de  celte  maison  ?  Elle  doit  ré- 
pondre :  oui  ,  je  la  suis.  La.,  parce  que  ce 
j)ronom  se  rapporte  à  uu  substautif^  précédé 
de  son  article. 

Il  en  scroit  de  même  si  Ton  demandoit  à 
une  dame  :  êtes -vous  madame  Dupont  ?  Elle 
devroit  répondre  :  oui.,  je  la  suis.  La.,  parce 
que  ce  pronom  se  rapporte  à  un  substaulif, 
la  dame  Dupont,  Dans  ces  phrases  ,  le  pronom 
la  est  un  pronom  personnel  relatif  mis  au  lieu 
de  elle  :  je  suis  elle ,  celle  que  vous  dites. 

Mais  si  Ton  demandoit  à  une  deuioiselle  : 
êtcs-vous  mariée?  Elle  devroit  répondre  :  je 
ne  le  suis  pas.  Le.,  parce  que  ce  mot  se  rap- 
porte à  Tadjeclif  mariée.  Si  Ton  demande  à 
une  dame  :  êtes- vous  malade  P  elle  doit  ré- 
pondre :  je  le  suis ,  et  non  je  la  suis.  Le  se 
rapporte  ici  à  la  chose,  et  non  à  la  personne. 
Il  signifie  cela  ,  et  non  elle.  Je  suis  cela ,  ce 
que  vous  dites ,  et  par  conséquent  il  est  inva- 
riable. En  effet,  si  une  dame  disoit  à  deux  de 
ses  amies  :  quand  je  suis  malade.,  je  jais  telle 
chose  ,  ces  dames  ne  pourroient  pas  lui  ré- 
pondre :  et  nous ,  quand  nous  les  sommes , 
nous  faisons .,  etc. 

Donc  le  pronom  le  ne  prend  ni  genre  ni 
rombre ,  quand  il  tient  la  place  d'un  adjectif..... 
Il  suit  la  même  règle,  quand  il  se  rapporte  à 
un  verbe  ^  on  doit  dire  :  nous  devons  nous  ac- 
commoder à  riiumeur  des  autres ,  autant  que 


DE   C.   G,   LETELLIER.  l3f 

nous \e pouvons.,..  Le.,  est  ici  invariable,  parce 
qu'il  se  rapporte  au  verbe  accommoder. 

Place  des  Pronoms  personnels. 
M''y  ne  doit,  jamais  être  placé  après  le  verbe 
qui  re'git  le  pronom  personnel.  Ainsi ,  on  ne 
j)eut  pas  dire  :  votre  carrosse  nest  pas  plein  .^ 
donnez-m'y  place,'  ni  :  vous  allez  au  spec- 
tacle.^ menez-m'y.  Il  faut  alors  que  le  mot  /  soit 
mis  avant  le  pronom  me.  On  dira  donc  :  don- 
nez-j  moi  place  y  menez-y  moi.  Mais  m'y  se 
place  irès-bien  avant  le  verbe  :  je  vais  à  la 
campagne  ,  voulez-vous  m'y  accompagner  ? 
Fous  allez  au  spectacle  .^  je  uous  prie  de. 
m'y  mener. 

Accord  des  Pronoms. 

PvÈGLE.  Les  pronoms  doivent  toujours  être 
du  même  genre  ,  du  même  nombre  et  de  la 
même  personne  que  le  nom  dont  ils  tiennent 
la  place.  Ainsi,  en  parlant  de  la  tête,  dites  ^ 
elle  méfait  mal  j  elle.,  parce  que  ce  pronom  se 
rapporte  à  tête ,  qui  est  du  féminin  et  au  sin- 
f;ulier.  Dites  aussi  :  ce  sont  vos  affaires  comme 
/ej  siennes  5  les  siennes  .^  parce  que  ce  pronom 
se  rapporte  à  affaires.^  qui  est  du  féminin  et 
au  pluriel. 

Vous  employé  pour  /w,  veut  le  verbe  au 
pluriel^  mais  l'adjectif  suivant  reste  au  singulier. 

Exemple. 

Monjils.^  vous  serez  estimé  j  si  vous  êtes  sage. 
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Lorsque  même  se  trouve  placé  après  les 
pronoms  personDels.  il  doit  être  préredé  d'un 
Irait  d'union  ,  et  il  prend  nécessairement  une  s 
ru  pluriel.  Exemple  :  moi-même^  toi-même  ^ 
lui-même  ,  elle— même  ,  soi— même  ,  jious- 
mêmes  ,  vous-mêmes  ,  eux— mêmes  ,  elles^ 
mêmes.  Il  ny  a  d'exception  que  pour  vous- 
Tuêine  et  Jious-même^  quand  ils  se  rapportent 
à  un  seul  individu  et  non  à  plusieurs. 

Vous-même,  où  seriez— vous, 

Si  toujours  à  l'amour    Antiope  opposée. 
D'une  pudique  ardeur  -n'eût  brûlé  pour  The'sée  ? 

Le  même  poëte  fait  dire  à  Roxane  dans 
Bajazet  : 

Va  ,  roais    nous— même  allon* ,  précipitons    nos  pas. 

Kaci.ne, 

C'est  que  nous  et  vous  ne  sont  pas  alors  des 
pluriels. 

AJême^  après  mi  nom  de  personnes  ou  de 
choses  prend  encore  une  s  ,  lorsqu'on  peut  le 
faire  préce'der  des  pronoms  eux  ^  elles.  Exem- 
ples: les  scélérats  n.'êmes  condamnent  les  vices 
'des  auUes.  J  os  malheitrs  m^nes  ne  peuvent 
vous  garantir  de  mon  indignation ,  etc. 

Des  Pronoms  possessifs. 
Les  prénoms  possessifs,  le  mie?? .^  le  tien., 
le  sie?!  ^  le  nôtre,  le  vôt?'e .^  le  leur  ^  supposent 
toujours  un  subsiautil  qui  précède  ^' c'est  donc 
une  faute  que  de  débuter  ainsi  en  e'crivant  : 
fai  reçu  la   \oireJe  cinq  du  courant.  Il  laut 
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écrire  :  fai  reçu  i-otre  lettre  le  cinq  du  cou- 
rant. IN'ecrivez  pas  non  plus  :  fe  vous  ai  écrit 
le  huit  du  présent  mois  ,  et  fai  raçu  la  vôtre 
le  quinze  j  mais  ëci  ivez  :  je  vous  ai  adressé 
ma  lettre  le  huit  du  présent  mois  ,  et  fai 
reçu  la  vôtre  le  quinze.  Dites  encore  :  je  can- 
nois vos  prétentions .  voilà  les  miennes^  ou, 
voilà  mes  prétentions  ,  je  connois  les  vôtres. 
J^ai  fait  une  visite  à.  vos  parents  ^  je  recevrai 
la  leur  au  premier  jour  y  ou ,  je  recevrai  au 
premier  jour  la  visite  de  vos  parents  ,  je 
leur  ai  fait  la  mienne. 

Pronoms  relatifs. 

Qui  relatif  est  toujours  du  même  nombre 
et  de  la  même  personne  que  son  antécédent  ; 
ainsi ,  il  faut  dire  :  moi  qui  ai  vu^  toi  qui  as  vu  y 
nous  qui  avojis  vu  j  vous  qui  avea  vu  j  euoc 
qui  ont  vu ,  etc. 

C'est  donc  une  faute  de  dire,  en  parlant  d'un 
livre  :  c'est  un  des  meilleurs  ouvrages  qui 
ait  paru  depuis  long— temps.  On  doit  dire  : 
c'est  un  des  meilleurs  ouvrages  qui  aient 
paru.^  etc.  Dites  pareillement  :  la  passion  du 
jeu  est  un  des  vices  qui  ont  le  plus  contribué 
a  notre  perte ,  et  non  pas ,  qui  a  le  plus  con- 
tribué^ etc.  Mais  si  je  veux  faire  entendre  qu'un 
de  mes  enfants  (Adolphe)  s'est  noje',  je  ne 
dirai  pas  :  Adolphe  est  un  de  mes  enfants 
qui  se  sont  noyés.,  puisque  je  n'ai  pas  eu  plu- 
sieurs   enfanls   qui   se  sont    noyés ,   et   qu'au 
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contraire  je  n'en  ai  eu  qu'un  qui  ait  ainsi  péri. 
Je  dirai  donc  :  Adolphe  est  un  de  mes  eufanls  , 
qui  s'est  noyé.  Pour  faire  sentir  que  le  pronom 
relatif  qui  ne  se    rapporte  pas   au  substantif 
enfants^  je  les  se'pare  par  une  virgule. 

Que  relatif  est  toujours  du  même  genre  et 
du  même  nombre  que  son  antécédent.  Ainsi , 
écrivez^  :  Leibnitz  est  un  des  plus  savants 
hommes  qu^oîi  ait  jamais  vus,  et  non  pas  vu, 
votre  fus  est  un  des  plus  aimables  enfants 
que  [aie  connus ,  et  non  pas  connu. 

Qui.,  pre'cédé  d'une  préposition,  ne  se  dit 
jamais  des  choses , mais  seulement  des  personnes. 
Ainsi,  ou  peut  bien  direj  la  personne  à  qui/'at 
donné  ma  confiance  j  mais  on  ne  dira  point  : 
les  sciences  à  qui  je  inappliqué.  Il  faut  dire  : 
les  sciences  auxquelles  je  m^applique. 

Pronoms    démonstratifs. 

Celui-ci .,  celui-là.^  s'emploient  de  cette  ma- 
r/ière  :  celui— ci  pour  la  personne  dont  on  a 
parlé  en  dernier  lieu  ^  celui-là  pour  la  personne 
dont  on  a  parle'  en  premier  lieu. 

EXL.MPLE. 

Les  deux  philosophes  Heraclite  et  Démo^ 
crite  étoient  d'un  caractère  bien  digèrent  : 
celui-ci  rioit  toujours  ^  celui— là  pleuroit  sans 
cesse. 

Ceci  désigne  une  chose  pUis  proche ,  cela 
désigne  une  cho.sc  ])liis  éloignée.  Exemple  :  je 
71  aime  pas  ceci  ^  donnez— moi  cela. 
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Ce  devant  le  verbe  être^  demande  ce  veibe 
an  singulier ,  excepté  quand  il  est  suivi  de  la 
troisième  personne  plurielle.  On  dit,  c'est  mo/, 
c'est  toi^  c'est  lid^  c  est  720^5,  c'est  vous  qui ,  etc. 
Mais  il  faut  dire  :  ce  sont ,  cétoient ,  ce  furent , 
ce  seront  eux ,  elles  ,  vq^  ancêtres  qui ,  etc. 
Exemples. 

C'est  nous  qui  avons  établi  le  calme. 

C'est  vous  ,  généreuoc  athlètes  ,  (jui  avez 
combattu  glorieusement. 

Ce  sont  les  honnêtes  gens  qui  désirent  la 
tranquillité. 

Ce  sont  eux  qui  ont  le  plus  contribué  an 
gain  de  la  bataille. 

C'eioient  de  braves  gens  que  nos  hôtes. 

Ce  furent  eux  qui ,  le  voyant  sans  défense , 
prirent  son  parti. 

Ce  seront  eux  qui  auront  le  soin  des  af- 
faires de  la  ville. 

Quelques— uns  re'pètent  ce  devant  le  verbe 
être ,  en  ces  sortes  de  phrases  :  ce  quil  y  a  de 
plus  déplorable ,  c'est ,  etc  j  ce  qui  me  cha'- 
grine  le  plus ,  c'est ,  etc.  D'autres  ne  le  re'pè- 
tent pas,  et  disent  :  ce  qui  me  chagrine  le  plus , 
est,  etc.  L'Académie  décide  qu'il  est  toujours 
plus  élégant  de  répéter  ce  ,  quand  même  le 
premier  ce  ne  seroit  pas  beaucoup  éloigné. 

On  en  doit  user  de  même,  quand  on  a  mis 
un  autre  mot  que  ce  auparavant,  comme  :  la 
difficulté  que  Cou  y  trouve^  c'est,  et  non  pas 
est .  qui  ne  seroit  pas  si  bien  à  beaucoup  près. 
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En  général  on  doit  toujours  préférer  c'est 
à  est. 

II  faut  dire  :  cest  en  Dieu  que  nous  de- 
vons mettre  notre  espérance  .^  et  non  pas  en 
qui  y  c'est  à  vous  que  je  veux  parler ,  et  non 
pas  à  qui.  Car  la  même  préposition  ne  doit  pas 
se  trouver  deux  fois  dans  la  même  phrase,  lors- 
qu'il n'y  a  qu'un  seul  rapport  à  indiquer.  Si  nous 
supprimons  ce .  qui  ne  marque  que  d'une  ma- 
nière plus  sensible  la  chose  dont  il  s'agit,  la  pre- 
mière phrase  sera  réduite  à  ces  termes  :  nous 
devons  mettre  Jiotre  confiance  en  Di<u^  en 
qui ^  la  première  préposition  en  exprime  le 
rapport  de  mettre  sa  confiance  dans  l'objet 
Dieu  y  mais  la  seconde  préposition  e77  n'exprime 
aucun  rapport.  De  même,  la  deuxième  phrase 
se  réduit  à  :  je  veux  parler  à  vous,  à  qui.  La 
première  préposition  à  exprime  le  rapport  de 
parler  avec  vous.  Mais  la  seconde  préposition  à 
n'exprime  aucun  rapport.  Boileau  a  donc  com- 
mis une  faute  contre  cette  règle,  dans  ce  vers  : 

C'est  à  vous,  mon  esprit,    à   qui  je  veux  parler. 

Quand  le  mot  que  se  trouve  placé  après  un 
substantif  précédé  d'une  préposition,  ce  que 
est  une  conjonction ,  et  non  un  pronom  relatif. 

Ne  dites  point  :  cest  un  crime  de  se  montrer 
ingrat.^  mais  dites  :  cest  un  crime  que  de  se 
montrer  ingrat.  Dites  pareillement  :  ce  seroit 
mal  agir  que  d'abandonner  ses  parents ,  et 
non  pas  d abandonner.  La  conjonction  que  est 
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d'une  nécessité  indispensable  dans  toutes  les 
phrases  semblables. 

Pronoms  indéfinis. 

Quoique  le  pronom  on  soit  ordinairement 
suivi  d'un  masculin  ,  comme  dans  celte  phrase  : 
071  nest  pas  toujours  maître  de  ses  passions  , 
ily  a  des  circonstances  qui  marquent  si  précisé- 
ment qu'on  parle  d'une  Temme,  qu'alors  le  pro- 
nom on  est  suivi  d'un  féminin.  Exemples  :  on 
ji'est  pas  maîtresse  de  faire  ce  quon  veut ^ 
quand  on  a  un  mari  peu  complaisant.  Lors- 
qu'on est  jolie,  on  ne  V  ignore  pas  long-temps. 
On  a  peu  de  temps  à  être  belle ,  et  long-temps 
à  ne  l'être  plus.  On  riest  pas  plus  folle  qua 
Julie.,  etc. 

Après  les  monosyllabes  si^  oîi.,  et.,  il  faul 
faire  précéder  on  d'une  /  avec  une  apostrophe. 
Si  fon  dit.,  si  ton  savoit  •  le  pays  où  ton 
trouve  i  fai  lu  et  Con  m'' a  raconté.^  on  j  rit 
et  Con  y  pleure  tour  à  tour. 

Le  pronom  masculin  indéfini  quiconque  est 
aussi  quelquefois  féminin.  Par  exemple,  on  peut 
dire,  en  parlant  à  des  femmes  :  quiconque  de 
vous  sera  assez  hardie  pour  médire  de  moij 
je  Cen  ferai  repentir. 

Quand  le  pronom  chacun.,  que  l'Académie 
appelle  pronom  distrihutif.^  se  rapporte  à  un 
pluriel,  il  gouverne  tantôt  son  .^  sa.,  ses,  tan- 
tôt leur.,  leurs. 

1°.  11  gouverne  son.,  sa.,  ses.,  Cjuand  il  est 
employé  après  un  verbe  dont  le  sens  est  corn- 
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plct,  tels  que  les  verbes  actifs  avec  leur  régime 
ou  les  verbes  neutres.   Ainsi  Ton   dira  : 

Ces  écoliers  ont  fait  des  réponses  chacun 
selon  son  savoir. 

Ces  juges  ont  opiné  ,  chacun  selon  sa  pro- 
bité et  ses  lumières. 

IL  faut  remettre  ces  livres-là  chacun  ^  sa 
place. 

2°.  II  gouverne  leur^  leurs.,  quand  il  est 
employé  après  un  veibe  dont  le  sens  est  in- 
complet, tels  que  les  verbes  actifs  séparés  de 
leur  régime. 

EXEBIPLES. 

Ces  écoliers  ont  fait  ^  chacun  selon  leur 
savoir.^  les  réponses  quils  ont  pu. 

Les  juges  ont  prononcé.,  chacun  selon  leur 
probité  et  leurs  lumières  ,  le  jugement  qui  est 
intervenu. 

Bemettez ,  chacun  en  leur  place ,  les  livres 
que  vous  avez  lus. 

CHAPITRE  V. 

SYNTAXE  DES  VERBES. 

Place  du  sujet. 

Règle.  I^e  sujet,  soit  nom,  soit  pronom 
se  place  ordinairement  avant  le  verbe  :  [''oiseau 
vole.  Nous  demandons  souvent  des  conseils 
que  nous  lïe  suivons  point. 

Première  exception.  Dans  les  pbrascs  inter- 
rogatives,  le  pronom  qui  sert  de  sujet  se  place 
toujours  après   le  verbe  j   mais    le    nom    ne 
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se  place  après  le  verbe  que  quand  il  est  seul  : 
car  il  conserve  sa  place  avant  le  verbe,  si  celui- 
ci  est  suivi  d'un  pronom  qui  marque  interro- 
gation. Exemples: /r(7/-je'r*  P'iendras-Xnï  Que 
pensera  la  postérité,  si....P  Fos frères  sont' 
ils  arrwésP 

Remarque.  Quand  le  verbe  qui  précède 
i7,  elle.,  on.,  finit  par  une  voyelle,  on  ajoute 
im  t  entre  deux  tirets,  devant  ces  pronoms, 
pour  éviter  un  hialus;  comme,  arrive-l-il? 
P2endra-t-elle?  Abue-l-on  les  enfants  indo- 
ciles F 

L'interrogation,  à  la  première  personne, 
se  fait  en  transportant  le  pronom  /e  après  le 
verbe  ^  mais  Tusage  ne  permet  pas  toujours 
celte  manière  d'interroger,  parce  que  la  pro- 
nonciation en  seroit  rude  et  désagréable  ;  ne 
dites  pas  :  cours- je?  sens- je?  dors- je  ?  etc. ^ 
il  faut  prendre  un  autre  tour  et  dire  :  est-ce 
que  je  cours  ?  est-  ce  que  je  sens  ^  est-ce  que 
je  dors? 

Lorsque  le  pronom  je  se  trouve  après  un 
verbe  qui  est  au  présent  de  Tindicatif,  et  qui 
se  termine  par  un  e  muet  ,  il  faut  mettre  un 
accent  aigu  sur  cet  é  ,  et  dire  :  aimé— je  ? 
chanté-je?  à  qui  parlé-je?  On  dit  aussi  par 
manièrf  de  souhait  :  puisse  je .,  etc.  (Acad.) 

Deuxième  exception.  Le  sujet  se  met  en- 
core après  le  verbe  ,  quand  on  rapporte  les 
paroles  de  quelqu'un.  Exemple  :  je  me  croirai 
heureux.,  disait  un  bon  roi,  quand  je  ferai 
le  bonheur  de  mes  sujets. 
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Troisième  eoc^ception.  Après  tel  ,  ainsi. 
Exemples  :  tel  étoit  son  avis^  ainsi  mourut 
cet  homme. 

Quatrième  exception,  i^près  les  verbes  uni- 
personnels.  Exemples  :  //  est  arrii'é  un  grand 
malheur^  il  j  a  des  hommes^  etc. 

Accord  du  Ferbe  avec  le  sujet. 

Quoiqu'un  verbe  qui  se  rapporte  à  deux 
sujets  singuliers,  doive  se  mettre  au  ])luriel, 
cependant  le  verbe  reste  au  singulier,  quand 
les  deux  sujets  sont  se'parés  par  la  conjonc- 
tion ou  qui  donne  l'exclusion  â  l'un  des  deux. 
Exemple  :  la  séduction  ou  la  terreur  Va  en^ 
traîné  dans  le  parti  des  rebelles.  Racine  a 
donc  fait  une  faute  en  disant  : 

Roxane  ou  le  sultan  ne  te  tout  pas  ravie. 

On  met  encore  le  verbe  au  singulier,  malgré 
les  pluriels  qui  pre'cèdent ,  lorsqu'il  y  a  une 
expression  qui  réunit  tous  les  substantifs  en  wn.^ 
comme,  biens.,  dignités  .^  honneurs^  tout 
disparoît  à  la  mort. 

Mettez  au  pluriel  le  verbe  qui  suit  Vun  et 
Vautre.  Ainsi  ,  dites  :  Vun  et  Vautre  sont 
bons  ^  Vun  et  Vautre  font  un  très— mauvais 
usage  du  don  de  la  parole. 

Loisque  les  substantifs  sont  liés  par  ni  ré- 
pété, et  (ju'il  n'y  a  qu'un  des  deux  sujets,  qui 
puisse  faire  ou  recevoir  l'action  exprimée  par 
le  verbe,  le  verbe  et  l'adjectif  doivent  se  mettre 
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au  singulier  Ex  :  ui  Monsieur  le  Comle  ^  ni 
Monsieur  le  Duc  ne  sera  ambassadeur  à 
Vienne, 

Maïs  si  les  deux  siibstanfifs  font  ou  reçoivent 
en  même  temps  faciion,  et  qu'il  ny  ait  point 
d'exclusion,  alors  hî  verbe  et  radjeclirpremicnt 
le  pluriel.  Exemples  : 

...TSi  cette    erreur  même   où  je  la   fais  garder, 
JSi  moa  juste;  courroux  \\ont  pu  riulimidcr, 

(R.VCINE.) 

Dans  ce  cœtir  malheureux  son  image   est  tracée, 
La  vertu  ni  le  temps  ne   Vont  poiut   efTacee. 

(  Voltaire.  ) 

Ma  maison  ni   mon  lit  ne  sont  point  faits  pour  vous. 

(BoiLEAU.  ) 

Ni  For  ni  la  grandeur  ne  nous   rendent  heureux  5  etc. 

Régime  des  P^erbes. 

Le  re'gime  des  verbes  passifs  s'exprime  par 
les  prépositions  de  ou  par.  Exemples  :  un  en- 
fant doux  et  docile  est  aimé  de  ses  parents. 
J''ai  été  trompé  |)ar  lliomme  que  je  regardois 
comme  mon  meilleur  ami. 

Les  verbes  passifs  s'emploient  souvent  sans 
re'gime  ,  comme  :  Home  fut  plusieurs  fois 
saccagée. 

Un  nom  peut  être  re'gi  par  deux  verbes  à  la 
fois  ^  pourvu  que  ces  deux  verbes  ne  veuillent 
pas  un  re'gime  diife'rent.  Exemple  :  7ios  trou- 
pes attaquèrent  et  prirent  la  vide.  Mais  on 
ne  diroit  point  :  nos  troupes  attaquèrent  et 
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s'emparèrent  de  la  i^ille ,  parce  que  le  verbe 
attaquer  ne  peut  régir  de  la  ville. 

Emploi  des   Temps   et  des  Modes» 

Le  prétérit  défini  ne  s'emploie  qu'en  parlant 
d'un  lemps  absolument  écoulé,  et  dont  il  ne 
reste  plus  rien.  Ainsi,  ne  dites  pas  :  j'étudiai 
aujourd'hui  ,  cette  semaine ,  cette  année  , 
parce  que  le  jour ,  la  semaine ,  Tannée  ne  sont 
pas  encore  passés  :,  ne  dites  pas  non  plus  :  fétU" 
diai  ce  matin  j  il  faut  pour  le  prétérit  défini^ 
qu'il  y  ait  rinlervalle  d'un  jour  5  mais  on  dit 
bien  :  j'étudiai  hier ,  la  semaine  dernière  , 
Van  passé ,  etc. 

Le  prétérit  indéjîrd  s'emploie  indifférem- 
ment pour  un  temjis  passé,  soit  qu'il  en  reste 
encore  une  partie  à  écouler,  ou  non  ^  on  dit 
bien  :  j'ai  étudié  ce  malin  ^  j'ai  étudié  hier  .^ 
j'ai  étudié  cette  semaine  .^  j'ai  étudié  la  semaine 
passée ,  etc. 

On  emploie  le  mode  du  subjonctifs 

1°.  Après  une  interrogation  qui  exprime  le 
doute  :  pensez-vous  qu'en  formant  la  répu- 
blique des  abeilles^  Dieu  n'ait  pas  voulu  //7^- 
truire  les  rois  à  commander  avec  douceur  ^  et 
les  sujets  à  obéir  avec  amour  ? 

7?.  Ai)rès  une  proposition  négative  qui  ex- 
prime le  doute  : 

Jlèlas  \  on  ne  craint  pas  qu'il  venge  un  Jour  son  père, 

(RiClBE.) 
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3°.  Après  les  pronoms  relalifs  qui  ^  que  ^ 
lequel,  dont  et  oh ^  lorsqu'ils  sont  pre'céue's 
d\iue  proposilion  qui  interroge,  on  qui  mar- 
que un  (Jotite ,  un  désir,  une  condition.  Exem- 
ples :  y  at  il  quelqu'un  qui  ne  sente... f  //  ri'jr 
a  point  de  honnf  action  quil  ne  fasse  ;  choisis' 
sez  une  retraite  où  vous  soyez  tranquille. 
Ces  pronoms  veulent  encore  le  subjonctifquaud 
ils  sont  pre'cédés  d^m  superlatif  :  le  meilleur 
cortège  qnun  prince  puisse  Oi^oir  ^  ccst  le 
cœur  de  ses  sujets. 

4°.  Après  les  verbes  unipersonnels  : 

Cest  peu  qii''en  un  ourrage  où  les   fautes  fourmillent, 

'13ps   irails  d'esprit  scmds  de  temps  en  temps  pétillent; 

Il  faîit    tjue  cLaque  chose  y  soit  mise  en  son  lieu  ,  etc. 

(BOILEAU) 

S''.  Dans  les  phrases  elliptiques,  l'emploi 
du  subjonctif  a  bien  de  la  grâce  :  Puissiez- 
vous ,  6  sage  vieillard  .^  etc..  Fussiez— vous 
au  fond  des  abjmes  ,  la  main  de  Jupiter 
pourrait  vous  en  tirer  j  fussiez  — vous  dans 
C  Olympe  ,  il  pour r oit  vous  précipiter  dans 
le  noir  Tartare. 

Rapport  des   Temps  du  Subjonctif  à   ceux 
de  Vindicatif  et  du  Conditionnel. 

V^.  Règle.  Quand  le  verbe  de  la  propo- 
sition principale  est  au  pre'sentou  au  futur,  on 
met  au  pri'sent  du  subjonctif  celui  de  la  pro- 
position subordonne'e  ,  si  Ton  veut  exprimer  un 
présent  ou  un  futur  ;  mais  on  le  met  au  prétérit , 
si  roû  veut  exprimer  un  passé. 
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Exemples. 

Je   désire  que   vous   me  repondiez   sui^  le 

champ. 

Je  doute  que  vous  me  re'pondiez  demain. 
Je  doute  que  vous  ayez  eu/ini  hier  avant 

midi. 

Remarque.  Quoique  le  premier  verbe  soit 
au  piéseut,  ou  peut  mellre  le  second  à  Tim- 
parfait  ou  au  plusque-parfail  du  subjonctif, 
quaud  il  doit  y  avoir  dans  la  phrase  une 
expression  comiitionnelle  ^  comme  ,  //  jiest 
point  dhomme  ,  quelque  mérite  qu'il  ait , 
qui  ne  lût  ti èsmortijié .^  s'il  savoit  tout  ce 
qu'on  pense  de  lui.  Je  doute  que  votre  ami 
eût  réussi  dans  son  entreprise .,  sans  vos  bons 
offices. 

IP.  Règle.  Quand  le  verbe  de  la  proposi- 
tion principale  est  à  Timparfait ,  aux  prëleriis, 
au  plusque-parfait,  ou  à  l'un  des  conditionnels  , 
on  met  le  second  à  l'imparfait  du  subjonctif, 
si  l'on  veut  exprimer  un  présent  ou  uu  futur, 
mais  on  le  met  au  piusque-parlait ,  si  Ton  veut 
exprimer  un  passé. 

Exemples. 

Je  desirois 

Je  désirai 

J'ai  désire 

J^'avois  désire  ^  que  vous  viassiei. 

Je  désircrois 

J'aurais  désiré 

J^eusse  désiré 
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Je  tlcsirois 

Je  de'sirai 

J  ;ti  désire      ^  i  ^^^^    eussiez   cLaute,    que  vous 

J  avms  de.sire  >       i-      •  .„ 

T      , ,  .        .  /        fussiez  venu,  etc. 

Je  desirerois  1 

Jaurois  désire 
J'eusse  désiré 

Remarque.  Cependant  avec  le  pre'te'rit  în- 
défîni ,  on  peut  metUe  le  second  verbe  au  pré- 
sent, s'il  exprime  une  action  qui  se  fait,  ou 
peut  se  faire  dans  tous  les  temps ,  comme  , 
Dieu  nous  a  créés  pour  que  nous  /'aimions 
et  que  nous  le  servions. 

Quelques  locuiions  françoises  demandent 
une  attention   particulière. 

i*^.  On  diroit  .^  qui  est  un  conditionnel ,  e'qui- 
vaut  à  //  semble^  et  se  rapporte  à  la  première 
règle  : 

On   dirait  qiie  le  ciel    qui  se  fond    tout  en  eau 
f^euille  iuouder  ces  lieux  d'ua  déluge  nouveau. 

(BoiLEAr,) 

On  dirait  que  pour  plaire,  instruit  par  la  nature, 
Homère  ait  à  Vénus  dérobé  sa  ceinture. 

(  Le  même.  ) 

2".  Je  ne  saurois  .^  qui  est  un  conditionnel 
équivaut  quelquefois  à  je  ne  puis ,  et  se  rap- 
porte alors  à  la  première  rè^le.  Exemple  ;  je  ne 
saurois  faire  la  moindre  chose ,  que  vous  n'y 
iroiivieZi  à  redire. 
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CHAPITRE  yi. 

SYNTAXE  DES   PARTICIPES. 

Le  participe    présent,  toujours  termine   en 
ant  ^  ne  prend  ni  genre  ni  nombre. 
Ainsi  l'on  e'crit  : 

Un  homme  lisant.  Des  hommes  lisant. 
V ne  femme  lisant.  Des  femmes  lisant. 

Cependaiit  on  dit  ,  chs  hommes  obli^ants, 
une  femme  préver.anlc  ,  charmante,  etc.  Mais, 
ces  mots  ohtigeanls  ,  prévenante ,  charman- 
te.^ etc.,  ne  sont  point  des  participes  présents  j  ce 
sont  des  adjeciitk  verbaux. 

On  appelle  adjectifs  verbaux  ,  cenx  qui  vien- 
nent des.  verbes,  coiDme  prévenant  .^  préve^ 
nanîe  ^  étouffant ,  étou(Jante .,  assujettissant ^ 
assujettissante  ^  etc.  Ces  adjectifs  s'accordent 
avec  les  substantifs  auxquels  ils  se  rapportent^ 
mais  les  participes  pi^scnts  sont  invariables. 

Pour  distinguer  les  adj^cùfs  verbaux  des  par- 
ticipes présents,  il  faiu  vcly^i xes  mots  ont  un 
régime.  Lorsqu'ils  ont'.nn  régime,  ce  sont  des 
participes.  Lorsqu'ils  n'ont  point  de  régime  .  ils 
&ont  adjectifs. 

Exemples. 

Cette  femme  est  douce.,  affable^  prévenant 
tout  le  monde. 

Cette  femme  est  doiice^  affable^  prévenante. 
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Dans  la  première  phrase;,  le  mot  préi^enant 
rsl  un  participe,  parce  qu'il  est  suivi  du  re'gime 
tout  le  monde  j  dans  !a  seconde  ,  il  est  adjectif 
verbal,  parce  qu'il  n'a  point  do  régime. 

Les  participes  passe's  aimé  ^  béni  ^  aperçu^ 
répandu^  etc.  s'accordent  avec  les  noms  aux- 
quels ils  sont  joints,  lorsqu'ils  ne  sont  accom- 
pagne's  d'aucun  temps  des  verbes  a^oir  ou  être , 
parce  qu'alors  il  sont  employés  comme  adjec- 
tifs. Exemple  :  un  ouvrage  achei'é^  une  maisoQ 
achevée  /  des  ouvrages  ache^-és ,  des  maisons 
achei'ées. 

Le  participe  passé  joint  aux  verbes  auxiliaires 
être  ou  oi'oir  ^  s'accorde  ou  avec  son  sujet  ou 
avec  son  régime. 

Première  règle.  Le  participe  passé  ,  quand 

il  est  accompagné  du   verbe   auxiliaire  être  , 

1  s'accorde    en   genre  et   en   nombre   avec    son 

sujet,   c'est-à-dire,    que    l'on  ajoute   (? ,   si  le 

sujet  est  féminin,  et  ^j  si  le  sujet  est  pluriel. 

EXE3IPLES, 


L'ennemi  a  été  vaincu. 
Lis  ennemis  ont,  cte'  vaincus. 
Le  tonnerre  est  tombe. 
La  ilolte  est  sortie. 


l/armee  a  ete'  vaincue. 

Lps  arme'es  ont  c'ie'  vaincucs(*^« 

La  fouilre  est  tombée. 

Les  flottes  sont  sorties. 


Il  n'y  a  point  d'exception. 

quand  le  participe 


(    Deuxième  règle.  Mais 


^-  (*)  Le  participe  été  n'a  ni  fcminiu  ni  pluriel;  on  Jit  elle  tt 
été ,  ih   et  elles  ont  été. 
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passé    est    accompagné    du    verbe    auxiliaire 
m'oir  j  il  ne  s'accorde  jamais  avec  soa  sujet. 

Exemples. 

Mon  père  a  chaulé.    Ma   mère  a   chanté. 

Mes  frères  ont  chaulé.  Mes  sœurs  ont 
chanté. 

Le  participe  chanté  ne  change  point  ,  quoi- 
que le  sujet  soit  niasculiu  ou  fémiuia  ,  singulier 
ou  pluriel. 

Iroisième  règle.  Le   participe   passé   joint 
f  au   verbe   avoir  -,  s'accorde  toujours  avec  sou 
régime   direct ,  quand    ce  régime  précède   le 
participe. 

Exemples. 

La  lettre  que  vous  avez  écrite ,  je  Vai  lue. 

Les  livres  que  favois  prêtés  ,  on  les  a 
rendus. 

Les  conventions  que  nous  avions  faites  , 
vous  les  avez  violées. 

Je  reconnais  Verreur  qui  nous  avait  sé- 
duits. 

Quelle  chaire  avez-vous  entreprise  ! 

Combien  cV  ennemis  jia-til  pas  vaincus! 

On  voit  que  le  régime  placé  avant  le  parti- 
cipe est  ordinairement  l'un  des  pronoms  le  , 
la ,  les  ,  que  ,  etc. 

Quatrième  règle.   Mais    quand   le   régime 
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direct  nVst   pic.cé   qu^ypiès  le   participe  ,    ce 
participe  ne  s'accorde  pas  avec  son  régime. 

EjCEMPLES. 

Tai  e'crit  une  lettre.  J''al  e'crit  des  lettres. 

J''ai  acheté  un  livre.  Fous  avez  aclieté  des 
livres. 

Ecrit  ^  acheté .,  ne  changent  pas  ,  quoique  le 
régime  soit  singulier  ou  pluriel,  masculin  ou 
féminin,  parce  que  ce  régime  est  placé  après 
le  participe. 

Question.  Pourquoi  le  participe  écrit  ne 
s^accorde-t-il  point  avec  le  substantif /e/^^re  , 
dans  cette  phrase,  mon  père  a  écrit  une  let- 
tre.^ tandis  qu'il  doit  s'accorder  avec  ce  même 
substantif,  dans  cette  autre  phrase  :  la  lettre 
que  mon  père  a  écrite  ?  Dans  l'un  et  l'autre  cas , 
n'est-ce  pas  toujours  la  lettre  qui  a  été  écrite? 
Pourqi-oi  donc  le  participe  ne  s'écrit- d  point 
de  la  même  manière  dans  les  deux  ras  ?  En  un 
mot,  quels  motifs  ont  pu  porter  les  Grammai- 
riens à  établir  ces  deux  règles  différentes  :*/e 
participe  passé  s'accordera  avec  non  r<  gime^ 
quand  il  sera  précédé  de  ce  régime j  mais  il 
ne.  s^ accordera  point  ,  quand  ce  régime  ne 
sera  placé  qii  après  le  participa  F 

Réponse.  Lorsque  le  régime  précède  le  par- 
ticipe ,  ce  régime  est  connu  de  celui  qui  parle  , 
et  de  celui  à  qui  l'on  pai  le  ^  ainsi  Ton  peut , 
en  énonçant  ou  en  écrivant  le  participe,  faire 
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accorder  le  participe  avec  ce  régime^  mais 
"si  le  régime  n'est  place'  qu'après  le  parti- 
cipe ,  oii  est  supposé  ne  point  connoître  ce  ré- 
gime quand  on  énonce  ou  qu'on  écrit  le  parti- 
cipe^ ainsi,  l'on  ne  peut  point  faire  accorder 
ce  participe  avec  son  régime.  Par  exemple, 
quand  quelqu'un  dit,  mon  père  a  écrit ^  je  puis 
demander  quoi?  est-ce  un  billet,  esl-ce  une 
lellre  ?  est-ce  un  mémoire  ?  Je  ne  connois  pas 
encore  l'objet  écrit  ^  je  n'en  connois  par  con- 
séquent ni  le  genre  ni  le  nombre  Je  ne  dois  donc 
point  attendre  un  accord  avec  un  substantif 
tlont  je  n'ai  point  l'idée.  Oa  ne  doit  donc  point 
faire  accorder  le  participe  avec  sou  régime  , 
quand  ce  jégime  ne  vient,  dans  la  plirase  , 
qu'après  le  participe.  Mais  quand  quelqu'un 
dit  :   la  lettre  que  mon  père  a  écrite,  je  ne 

f)iiis  plus  demander,  écrit  quoi f"  Je  connois. 
'objet  écrit,  la  lettre^  j'en  connois  le  genre 
le  nombre  5  ainsi,  çn  écrivant,  en  cnO',tt;îiiit  le 
participe  écrit ^  on  peut,  on  <lZaiâ\ve  accorder 
ce  participe  av^^-  ^.^  régime ,  avec  la  lettre 
ccritc.  li  suit  de  là  que  le  participe  s'accorde 
avec  le  régime  qui  le  précède,  parce  que, 
quand  on  énonce  ou  que  l'on  écrit  un  participe 
dont  le  régime  est  déjà  écrit  ou  énoncé,  on  a 
l'idée  de  ce  régime,  on  en  connoît  le  genre  et 
le  nombre,  et  par  conséquent  la  concordance 
doit  être  établie.  Mais  quand  le  participe  est 
suivi  de  son  régime  ,  ce  régime  est  supposé 
Ji'èlre  pas  encore  connu,  lorsque  l'on  écrit,  ou 
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-que  l'on  énonce  le  participe:  ou  n'a  l'idée  ni  du 
genre  ni  du  nombre  de  ce  régime^  on  ne  peut 
donc  former  un  accord  du  participe  avec  ce 
régime.  Tels  sont  les  motifs  de  la  différence 
que  les  Grammairiens  ont  mise  entre  le  par- 
ticipe passé  précédé^  et  le  participe  passé  siià'i 
de  son  réiçime  direct. 

On  mettoit  autrefois  deux  exceptions  à  la 
,3^.  règle;  i".  quand  le  sujet  est  après  le  par- 
ticipe, comme  dans  et  t  exemple  :  la  leçon 
que  vous  ont  donné  vos  maîtres  y  i^.  quand 
le  participe  est  suivi  d'un  adjectif  qui  fait 
partie  du  régime,  comme  dans  cetie  phrase  •: 
^dam  et  Eve  que  Dieu  avoit  créé  innocents. 
Quelques  Grammairiens  admettent  encore  au- 
jourd'hui ces  deux  exceptions;  mais  c'est  à 
tort  :  il  fait  dans  le  premier  exemple  donnée^ 
et  d;ins  le  second,  il  faut  créés,  (Essais  de 
grammaire  par  d"01ivet.  )  Ainsi  la  règle  ne 
souffre  aucune  exception.  D'ailleurs ,  les  excep- 
tions multipliées  sans  cause  ne  servent  qu'à 
embarrasser  fespiit.  Il  vaut  mieux  s'en  tenir, 
autant  qu^il  est  possible,  à  des  règles  fixes  et 
générales. 

La  solution  de  toutes  les  Ciifficuîtés  des  par- 
ticipes passés^  est  fondr'e  sur  les  quatre  règles 
:quenou3  venons  d'établir.  Mais  comme  il  n'est 
pas  aisé  d'en  faire  toujours  une  juste  appli- 
cation ,  et  que  nos  Grammairiens  sont  peu  d'ac- 
cord entr'eux  sur  cette  matière ,  nous  croj'ons 
qu'il  est  indispensable  de  développer  davantage 
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ces  règles ,  el  de  lever  les  cloutes  des  élèves  dans 
les  cas  les  plus  embarrassants. 

Du  Participe  passé  des    Verhes   réfléchis^ 
réciproques  ou  pronominaux. 

1^.  Lorsque  le  participe  passé  est  celui  d'un 
verbe  réjlcchi .,  il  iaut  Q:iettre  le  verbe  crro/r 
à  la  place  dn  verbe  être j  et,  si  le  pronom  ré- 
flécbi  est  réf^ime  direct.^  le  pa^î  ticipe  passé  de- 
vra s'accorder  avec  ce  pronom  ^  mais  s'il  n'est 
que  lei^ime  indirect ,  le  participe  passé  sera 
invariable,  à  moins  qu'il  ne  soit  précédé  d'un 
autre  régime  direct. 

Exemples. 

Cette  femme  s'est  proposée  pour  modèle  à 
ses  enjants. 

Je  mets  le  verbe  avoir  à  la  place  du  verbe 
c/r'e,  et  je  dis  :  cotte  fl-mme  a  proposé  soi^  elle 
pour  modèle  à  ses  entimls.  Je  vois  que  le  pro- 
nom réficcbi  se  est  ici  réj^ime  direct^  et  puis- 
qu'il précède  le  p;:riicipe,  c'est  le  cas  d'appli- 
quej-  la  /ègle  du  pailici[)e  passé  joint  au  \erbé 
avoir.,  et  précédé  de  son  régime  direct.  Donc 
je  dois  écrire  proposée. 

Mais  dins  l'oxenq^le  suivant  : 

Cette  f il  mne  s'est  f>roposé  d"  enseigner  la 
gpograpliic  à  s<  s  et  f  nuls. 

En  nji'ttanf  le  verbe  avoir  à  la  place  du. 
verbe  cire.,  je  dois  tlire  :  celte  femme  a  pro- 
posé à  i'O/,  a  elle  d'enseigner  la  ^éo-rapbic  à 
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ses  enfants.  Ici  le  pronom  re'fle'clii  se  n'est  que 
régime  indirect^  et  j^ar  conséquent,  puisque 
le  participe  passé  n'est  point  précédé  de  son 
régime  direct,  il  ne  varie  point.  J'écrirai  donc 
proposé. 

Par  la  même  raison  ,  nous  écrirons  :  Lu^ 
crèce  s'est  d-oniié  la  mort  j  cette  femme  s'est 
mis  des  chimères  dans  In  tête.  Cir  en  met- 
tant le  verbe  avoir  à  la  place  du  verlie  é/re, 
nous  devons  dire  :  Lucrèce  a  donné  à  elle, 
etc^  cette  femme  a  mis  à  elle,  etc.  Donc, 
dans  ces  deux  phrases,  le  pronom  se  est  ré- 
gime indirect;  et  comme,  d'ailleurs,  le  ré- 
gime direct  la  mort,  n'est  placé  qu'après  le 
participe  passé  donné ^  et  c\ue.  le  régime  di- 
rect des  chimères  n'est  jilacé  qu'après  le  par- 
ticipe passé  mis  ^  ces  deux  participes  restent 
invariables. 

Mais  dans  ces  phrases  :  la  mort  que  Lu- 
crèce s'est  donnée  :  les  chimères  que  cette 
femme  s^est  mises  dans  la  tête^  si  nous  subs- 
tituons le  veibe  ai^oir  au  lieu  du  verbe  être  ^ 
nous  dirons  :  la  mort  que  Lucrèce  a  donnée 
à  elle.  Les  chimères  que  cette  femme  a  mises 
dans  la  tête  à  elle.  Se  est  régime  indirect,  et 
par  conséquent  ce  n'est  j^oint  avec  ce  pronom 
que  s'accordent  les  participes  donnée^  mises. 
Mais  le  régime  direct  représenté  par  le  pro- 
nom relatif  ^«e,  les  précède,  et  c'est  avec  ce 
régime  que  les  participes  donnée^  mises.^  s'ac- 
cordent. 
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D'après  ces  {3rincipes  nous  écrirons  : 
IS'oiLS  nous  sommes  rendus  maîtres  de  la 
ville. 

Les  hommes  se  sont  bâti  des  i^illes. 
Voire  sœur  s'^est  acheté  de  belles  robes. 
Les  lois   que  s'étoient   prescrites    les  Ro- 
mains. 

Des  modernes  se  sont  imagine'  (jn''ils  sur- 
passoient  les  anciens.  (Ont  imaginé  en  eux.) 

Elle  s'^est  rendue  accusatrice.  (Acad.) 

Les  académies  se  sont  fait  des  objections  ^ 
se  sont  proposé  des  difficultés. 

Question.  Faut- il  dire  :  //  s'^est  rassemblé 
ou  rassemblée  ici  une  foule  de  gens  armés  F 

Jîéponse.  11  faut  dire  rassemblé.  Ce  parti- 
cipe esl  censé  s'accorder  avec  le  pronom  il. 
Mais  si ,  au  lieu  d'employer  l'unipersonnel  il 
est ,  on  donnoit  au  verbe  être ,  un  nom  pour 
sujet  ,  alors  le  participe  passé  renlreroit  dans 
la  règle  générale.  On  diroit  :  une  foule  de  gens^ 
armés  se  sont  rassemblés  ici. 

2°.  Les  pajticipes  passés  des  verbes  réci^ 
proques  sont  soumis  à  la  même  règle  que  les 
participes  passés  des  verbes  réfléchis.  Il  faut 
chercher  de  la  même  manière  si  le  pronom 
qui  les  précède  en  est  le  régime  direct  ou 
bien  le  régime  indirect.  Dans  le  premier  cas , 
le  participe  s'accorde  ^  dans  le  second  cas ,  il 
est  invariable. 
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Ex  E  31 P  LE. 

Ces  deux  hommes  se  sont  battus,  et  se  sont 
dit  des  injures. 

Le  participje  passé  battus  s'accorde  avec  son 
régime  ^e,  parce  que  ce  régime  est  direct^  le 
participe  passé  dit  ne  change  point,  parce  que 
le  pronom  se  qui  le  précède,  n'en  est  que  I^e 
régime  indirect ,  et  que  sou  régime  direct  iri^ 
jw es  est  placé  après. 

Nous  devons  écrire  pareillement  : 

Vos  sœurs  et  les  miennes  se  sont  trouvées 
ensemble  à  la  campagne^  et  se  sont  plu  dès 
les  premiers  instants. 

Ils   se   sont   succédé Elles    se    sont 

parlé,  etc. 

3^.  Les  verbes  pronominaux  ajant,  comme 
nous  Tavons  dit  ,  une  signification  passive  , 
l'accord  de  leur  participe  passé  doit  suivre  la 
règle  du  participe  passé  précédé  du  verbe  être'^ 
c'est-à-dire,  que  ce  participe  doit  s'accorder 
avec  le  sujet.  Ainsi ,  dans  ces  phrases  :  ces  mar- 
chandises se  sont  bien  vendues ,  le  participe 
vendues  s'accorde  avec  le  sujet  marchandises ^ 
parce  qu'on  peut  dire  :  ces  marchandises  ont 
été  bien  vendues.  Il  en  est  de  même  des  phrases 
suivantes  : 

Cette  affaire  s\'st  traitée....  a  été  traitée. 

Les  cordes  de  cette  guitare  se  sont  lâ- 
chées.... ont  été  lâchées. 

Les  ennemis  se  sont  emparés  dhine  posi- 
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tion Oîit   été  mis  en  part,   en  possession 

■iViine^  etc. 

Quand  Vamhition^  la  jalousie^  la  haine 
se  sont  une  fois  emparées  de  quelqiCiin..., 
ont  été  rendues  nwùiesses  de.... 

Elle  s^est  aperçue,  ils  se  sont  aperçus  de..., 
elle  a  été  frappée ,  ils  ont  été  frappés  de  la 
perception  de.... 

Elles  se  sont  souvenues ,  repenties ,  abste- 
nues... elles  ont  été  atteintes  du  soui^cnir  .^ 
touchées  du  repentir^  tenues  loin  de.... 

Elles  se  sont  plues  en  cet  endroit...,  elles 
Ofit  été  affectées  de  plaisir  en  cet  endroit, 

La  vigne  s'est  plue  dans  cette  terre..,,  a 
été  bien  placée  dans  cette  terre. 

La  désobéissance  s'est  trouve'e  montée  au 
plus  haut  poitit..,.  a  été  trouvée  montée  au 
plus  haut  point. 

Du   Participe   passé   suivi    d'un    T^erhe    à 
tivfinitif. 

Ijorsque  le  participe  passe'  esX.  suivi  d'un  vei  be 
à  rinliiiiiiC,  ie  régime  qui  précède  \c'à  deux 
verbes  peut  être  ou  le  régime  du  participe, 
ou  le  régime  du  veibe  à  rinfiriitif. 

Si  le  régime  qui  précède  les  deux  verbes  est 
le  réi^inie  du  participe  passé,  ie  participe  doit 
s'accorder  avec  ce  régime. 

Mais  si  ie  régime  est  celui  du  verbe  à  riulî- 
nitil.  le  p:irti<ipc  pa^sé   demcuie  inv.inable. 

Ou   recourioît  que  le  régime  tjui   précède 
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les  deux  verbes,  est  le  re'gime  du  partici[)e 
passé,  lorsqu'on  peut  mettre  ce  re'gime  immé- 
diatement ajirès  le  participe  ,  et  changer  l'infi- 
nitif  qui  suit  en  participe  présent,  ou  bien  ea 
un  imparfait  précédé  du  pronom  relatif  ^«i. 

Exemple. 

La  femme  que  f  ai  entendue  chanter. 

Pour  connoîti-e  si  le  pronom  relatif  que ^ 
qui  précède  les  deux  verbes  ,  est  le  régime  du 
participe  passé  entendu .,  j'essaie  de  mettre  im- 
médiatement après  ce  participe  le  nom  repré- 
senté par  que  .^  et  de  changer  l'infinitif  suivant 
en  participe  présent.  Je  dis  donc,  j'ai  entendu 
la  femme  chantant ,  ou  qui  chantoit. 

La  phrase  est  susceptible  de  ce  changement. 
C'est  donc  du  participe  passé  entendu ,  que  le 
pronom  relatif  «/«e  se  trouve  le  régime  direct^ 
et  puisque  ce  régime  précède  le  participe  ,  ce- 
lui-ci doit  s'accorder  avec  son  régime.  Donc 
il  faut  écrire  entendue. 

Mais  dans  cet  autre  exemple  :  la  chanson 
que  fui  entendu  chanter. 

Si  j'essaie  de  mettre  le  régime  immédia- 
tement après  le  participe  ,  et  de  réduire  l'in- 
finitif qui  suit  en  participe  présent,  je  dois 
dire  :  j'ai  entendu  la  chanson  chantant  ou 
qui  chantoit.  Or,  je  vois  que  ce  changement  est 
impossibh^,  parce  que  la  chanson  ne  ch.ntoit 
point,  mais  qu'elle  étoit  chantée;  j'en  conclys 
que  le  [)rouotu  relatif  ^//e  est  le  régime  de  finfi- 
uiù[chauCer ,  et  non  du  participe  passé  entendu. 
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Donc  ce  participe  est  invariable,  puisqu'il  n''est 
j)as  précédé  de  son  régime  direct.  Donc  il  faut 
écrire  entendu. 

i  D'après  ces  principes ,  comment  faut-il  écrire 
le  participe  vu  dans  cette  phrase  : 

La  femme  que  jai  vu  peindre  F 

Celte  phrase  présente  deux  sens;  car  elle  si- 
gnifie que  vous  avez  vu  une  femme  qui peignoit 
ou  que  Con  peignoit. 

Si  vous  avez  vu  une  femme  qui  peignoit  , 
qui  étoit  occupée  à  peindre ,  vous  pouvez 
dire  :  fai  vu  la  femme  peignant  y  et  alors 
le  que  est  régime  du  participe  passé  vu  j  et, 
y)uisque  le  régime  précède  le  participe,  ce  par- 
ticipe doit  s'accorder  avec  ce  régime.  Donc  il 
faut  écrire  ; 

La  femme  que  fai  vue  peindre. 

Mais  si  vous  avez  vu  une  femme  que  l'on 
peignoit ,  dont  un  artiste  faisoit  le  portrait  , 
alors  vous  ne  pouvez  pas  dire  :  j'ai  vu  la  femme 
peignant  .f  puisque  ce  n'étoit  pas  elle  qui  pei- 
gnoit ,  mais  qu'un  autre  étoit  occupé  à  la  pein- 
dre. C'est  donc  du  v^rhe  peindre  et  non  du  par- 
ticipe r«,  que  le  relatif  (^we  se  trouve  le  régime. 
Donc  le  participe  est  invariable,  puisqu'il  n'est 
point  précédé  d'un  régime  direct.  Donc  ici  , 
on  doit  écrire  : 

La  femme  que  fai  vu  peindre. 

Racine ,  dans  Britannicus ,  fait  dire  à  Néron  j 
en  parlant  de  Junie  : 

CtUc  nuit ,  je  l'ai  \>uc  arriver  ea  ces  lieux. 


Dif  C.    C.   LETELLTER.  <  iBg 

Le  poêle,  dans  une  première  édition,  avoit 
mis  :  fe  l'ai  vu  cette  nuit  ^  etc^  mais  il  se  cor- 
rigea. Pourquoi  ï  parce  que  le  pronom  per- 
sonnel relatif /rt  qui  pre'cède  le  participe  vu  est 
re'gime  direct  de  ce  participe,  puisqu'on  peut 
dire  :  fai  vu  Jiuiie  arrii'ant ,  qui  arrivait ,  etc. 
Donc  le  participe  vu  doit  s'accorder  avec  ce 
I  e'gime  ,  et  par  conséquent  on  doit  écrire  vue. 

On  écrira  pareillement  ,  en  parlant  d'une 
femme  ,  je  fai  vue  entrer  ^  je  fai  vue  passer  j 
et  en  parlant  de  plusieurs,  je  les  ai  vues  entrer^ 
je  les  ai  vues  passer  j  et  ainsi  de  tous  les  par- 
ticipes joints  à  des  infinitifs  qui  sont  verbes 
neutres  :  car  les  verbes  neutres  u'ajant  point 
de  régime  direct,  c'est  une  nécessité  que  le 
régime  se  rapporte  au  participe  qui  précède  ces 
infinitifs  ,  et  que  le  participe  s'accorde  avec  ce 
régime. 

Le  second  verbe  à  l'infinitif  est  quelquefois 
sous-entendu ,  et  cependant  le  participe  suit  en- 
core la  même  règle  que  quand  ce  verbe  à  Tinû- 
nitif  se  trouve  exprimé. 

JEXEMPLES. 

Je  lui  ai  fait  toutes  les  caresses  que  j^'ai 
dû. 

JSous  lui  avons  accordé  toutes  les  grâces 
que  nous  avons  pu. 

//  a  obtenu  toutes  les  faveurs  qu^il  a 
voulu. 

Dans  ces  phrases,  on  spus- entend  les  verbes 
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faire^  accorder^  ohleiiir  j  et  c*'esl  à  ces  ver- 
bes que  ie  réiiime  doit  se  rajjporler.  Ainsi, 
dues  ,  pues  5  voulues  seroieat  des  fautes  gros- 
sières. 

Du  Participe  passé  entre  deux  que. 

Lorsque  le  parlicipe  plissé  se  trouve  placé 
entre  deux  que  ^  ce  n'est  point  de  ce  participe 
que  le  premier  que  se  trouve  le  re'gime,  mais 
du  verbe  qui  suit,  et  par  conséqueul  ie  participe 
est  invariable. 

Exemples. 

Les  raisons  que  vous  avez  cru  que  f  ap- 
prouvais. 

Les  mathématiques  que  vous  navez  pas 
voulu  que  [étudiasse. 

Le  premier  que  ,  dans  ces  deux  phrases  , 
est  le  régime  des  verbes  'f  approuvais ,  ]élu- 
diasse^  et  non  pas  des  participes  cru  tl  voulu 
qu'il  précède.  Car  si  aux  mots  ]  approuvais  , 
j'étudiasse .,  on  substitue  : />  me  rendais.,  et 
Je  m'appliquasse .)  on  dira  :  les  raisor.s  aux- 
quelles vous    avez  cru   que  je  me  rendois 

les  mathématiques  auxquelles  vous  n'avez  p;is 

vouhi  que  je  m'appli(|uasse Le  premier  que 

se  trouve  donc  alors  remplacé  pur  auxquelles ., 
parce  que  les  verbes  se  rendre.,  s'appliquer^ 
réi^issent  la  préposition  à  et  demandent  un 
réi^ime  indirect,  se  rendre  à  de  bonnes  raisons^ 
s'appliquer  à  quelque  chose.  Donc   c'est  de 
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ces  verbes,  et  non  des  participes  ern  et  voulu ^ 
que  le  premier  que   se  trouve  le  régime. 

Nous  écrirons  donc  ainsi  les  phrases  suivan- 
tes : 

Les  peines  que  fai  prévu  que  cette  affaire 
vous  donneroit. 

Les  embarras  que  fai  su  que  vous  aviez. 

Ccst  une  chose  que  fai  cru  que  vous  sa- 
viez. 

Vu  Participe  passe'  joint  à  un  injinit if  pré- 
cédé d'une  préposition. 

Lorsque  riiifînilif  qui  suit  le  pnrtirîpe 
passé  est  précédé  d'une  préposition  ,  le  pro- 
nom relatif  qui  est  avant  les  deux  verbes 
sera  le  régime  du  participe  passé  ,  si  Ton 
peut  plarer  immédialemcnt  après  ce  parti- 
cipe le  subbtanlif  dont  le  que  rclalif  lient  la 
place. 

Exemples. 

Les  soldats  qu'on  a  contraints  de  mar- 
cher. 

L'histoire  que  je  vous  ai  donnée  à  lire. 

La  résolution  que  vous  avez  prise  dtdler 
à  la  campagne. 

■  Dans  ces  phrases  ,  le  que  relatif  est  le  ré- 
gime du  participe,  parce  que  les  noms  dont 
il  tient  la  place  peuvent  erre  mis  immédiate- 
ment après  le  parlicipe.  Ou  peut  dire  ;  on  a 
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.contraint  les  soldats  de  marcher  y  fe  vous  ai 
donné  l'histoire  à  lire,-  vous  avez  pris  la  ré- 
solution d'aller  à  la  campagne. 

Mais,  si  ie  sul^stantif  représeuté  par  le  relatif 
ijrwe ,  ne  peut  pas  se  placer  iiiime'dialerrient 
après  le  participe,  et  ne  peut  être  mis  qu'après 
l'infiiiitif,  alors  c'est  de  cet  infinitif"  que  le  pro- 
nom se  trouve  le  re'gime,  et  par  conséquent 
le  participe  ne   doit  point  varier. 

Exemples. 

Les  mesures  que  vous  iiiavez  conseille'  de 
prendre,  et  non  pas  couseiliées. 

Les  fortifications  que  nos  généraux  ont 
ordonné  de  construire ,  et  non  pas  ordon- 
nées. 

La  règle  qne  fai  commencé  à  expliquer  ^ 
et  non  pas  commencée. 

Dans  ces  phrases  et  dans  toutes  celles  qui 
leur  ressemblent  ,  le  pronom  relatif  que  su 
trouve  le  régime  de  l'iulinitif ,  et  non  du  par- 
ticipe ,  parce  qu'on  dit  :  vous  m'avez  con- 
seillé de  prendre  les  mesures ,  nos  généraux 
ont  ordonné  de  construire  les  fortifications  y 
fai  commencé  à  expliquer  la  règle  .^  etc.  On 
ne  pourroit  pas  placer  après  le  participe  lé 
substantif  représeaté  par  ie  pronom  ,  en  di- 
sant :  vous  m'' avez  conseillé  les  mesures  de 
prendre  ,•  nos  généraux  ont  ordonné  les  for- 
tif cations  de  construire  j  fai  commencé  la 
règle  à  expliquer.         .        ■  ^         -    . 
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Des  Participes  passés  fait  et  laissé. 

Lorsque  le  participe  passé  et  rinfinitif  qui 
le  suit ,  sont  deux  mots  inséparables  qui  ne 
présentent  qu'une  seule  idée  à  Tesprit ,  alors 
le  pronom  est  régi  par  les  deux  vi^rbes  con- 
jointement 5  et  le  pariicipe  passé  ne  varie 
point.  Tel  est  le  participe  passé  du  seul  verbe 
faire. 

Exemples. 

La  maison  que  f  ai  fait  bâtir  .^  et  non  pas 
fdite. 

Les  enfants  que  vous  avez  fait  tomber^  et 
non  pas  iaiis. 

j     J'avais  plante'  des  poiriers^  la  sécheresse 
'les  a  fait  mourir^  et  non  pas  faits.  (Acad.) 

En  ces  phrases,  et  dans  les  autres  sembla- 
bles, le  participe /«/^  ne  peut  être  séparé  de 
rinûiiitif  qui  suit.  On  ne  peut  pas  dire  :  j'ai 
fait  la  maison  bâtir  5  vous  avez  f-iit  les  enfants 
tomber  ,  la  sécheresse  a  fait  les  poiriers 
mourir^  mais  il  faut  dire  :  ydifait  bâtir  la 
maison  ^  vous  avez  Jait  tomber  les  en- 
fants ,  elc 

i  Plusieurs  Grammairiens,  tels  que  Condillac 
et  Tf^ailly.,  prétendent  que  le  participe  passe 
laissé  .f  €t  finfinitif  qui  le  suit,  sont  pareille- 
ment deux  mots  inséparables ,  et  que ,  par 
conséquent,  le  participe  laissé  devant  un  in- 
finitif, ne  doit  point  varier.  INous  avons  suivi 
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ce  sentiment  dans  nos  premières  éditions^  maïs 
les  raisons  les  plus  fortes  et  les  autorile's  les  plus 
respeeJables  nous  ont  détermine's  à  changer 
d'avis.  Nous  pensons  donc  , 

i"^.  Que  le  partici[)e  pas^é  /<2/55e%  snivi  d''un 
verbe  neutre  à  rinfinitif,  doit  s'accorder  avec 
son  re'^ime  5  quand  il  en  est  précédé. 

Exemples. 

P^otre  sœur  que  i'oiis  avez  laissée  tomber. 
Ces  femmes  qiCon  a  laissées  mourir. 

On  peut  dire  :  vous  avez  laissé  votre  sœur 
tomber^  on  a  Liissé  ces  fennnes  mourir.  Donc, 
le  participe  laissé  et  rinfiaitif  suivant  ne  sont 
pas  deux  mots  inséparables.  Si  ces  deux  mois 
éloient  en  effet  inséparables,  on  ne  ponrroit 
jamais  placer  le  réj^ime  entre  le  participe  et  Tiu- 
fmilif.  Cependant  on  dira  irès-bien  :  ils  ont 
laissé  leur  mère  désolée  succomber  .7  sa  dou- 
leur. A'ous  avons  laissé  tous  ces  jeunes  ^ens 
courir  en  liberté  dans  la  campagne.  Le  par- 
ticipe laissé  et  rinlinilif  peuvent  donc  être  sé- 
parés. 

2*^.  Quand  le  participe  laissé  est  suivi  d'un 
verbe  actif  à  fiufinitif,  ce  participe  sera  iiiva- 
riable,si  le  ré,i^ime  qui  précède  les  deux  verbes 
est  celui  du  verbe  à   rintiuilif. 

Exemples. 

Cette  maison  que  fai  laissé  bâtir  trop 
près  de  la  mienne ,  m'incommode  beaucoup. 
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Ces  hommes  se  sont  laissé  battre. 

Oîi  ne  ponrroit  pas  dire  :  J^ai  laissé  la  mai' 
son  bdlir.  (es  hommes  ont  laissé  euoc  battre. 

Dans  tous  ces  exemples  ,  le  verbe  laisser 
signifie  permettre ,  souffrir  ,  ne  pas  empê- 
clier.  Mais  ce  qui  dcmonlre  coni  pi  élément  les 
deux  rèi^les  que  nous  venons  d'ei-blir,  c'est 
l'antorite'  de  l'Acadf'mie.  Ccir,  dans  le  diction- 
naire de  1762,  le  dernier  qu'elle  ait  avoue, 
nous  lisons  celte  phrase  ainsi  écrite  : 

»f  On  dit  qa\ine  fille  s'est  laissée  aller,  pour 
3»  dire  qu'elle  s'est  laissé  séduire.  j> 

Yoilà  bien  le  participe  passé  laissé  varia- 
ble ,  lorsqu'il  est  suivi  d'un  verbe  neutre  i 
et  invariable,  lorsqu'il  est  suivi  d'un  veibe 
actif. 

Remarque.  Le  participe  laisse^  suivi  d'un 
verbe  aciif,  peut  quelquefois  être  précédé  de 
son  ré<^ime  direct ,  comme  si  l'on  disoit  eu 
parlant  d'une  femme  :  on  Va  laissée  battre  son 
enfant;  c'est-à-dire,  on  a  laissé  elle  bailre  son 
enfant.  Alors  le  participe  doit  s'accojder  avec 
ce  régime. 

Du  Participe  passé  joint   au  T^erbe  avoir , 
précédé  du  mot  en. 

Lorsque  le  verbe  avoir  qui  accompagne  ce 
participe  passé  est  précédé  du  mot  en  ,  le 
partici|)e  est  invariable,  à  moins  qu'il  ne  soit 
lui-même  précédé  d'un  autre  régime. 


ibo'  GRAMMAIRE  FRAîvÇOISE 

Exemples. 

Louis  le  Grand  a  fait  lui  seul  plus  cT ex- 
ploits que  les  autres  n'en  out  lu.  (Boileau). 

Le  participe  lu  est  ici  invariable ,  parce  que 
le  mot  en  est  un  pronom  relatif  qui  équivaut  à 
de  ceci  ^  de  cela  .^  et  que  ce  pronom  est  tou- 
jours du  singulier  et  du  masculin. 

Ainsi ,  nous  écrirons  encore  : 

l^'ous  avez  plus  de  richesses  que  je  ne  vous 
en  ni  donné  ,  et  non  pas  données. 

Jl  m'a  promis  plus  de  services  qu'il  ne 
m'en  a  rendu,  et  non  pas  rendus.... 

Il  j  a  beaucoup  plus  de  médailles  frap- 
pées  à  la  î^loire  des  princes  qui  ont  répare 
les  édifices  publics^  qu^à  Vhonneur  de  ceux 
qui  en  ont  fondé  de  nouveaux ,  et  non  pas 

fondés.  (  PvOLLIN.  ) 

Rousseau  {Jean-Baptiste)  a  fait  plus  de 
cantates  quon  nen  a  niis  en  musique ,  et  non 
pas  mises. 

Mais  si  le  participe  est  lui— même  précédé 
d'un  autre  pronom  qui  en  soit  le  régime  di- 
rect ,  alors  ce  participe  devra  s'accorder  avec 
le  substantif  dont  le  pronom  lient  la  place. 

Exemples. 

Les  grâces  que  /en  ai  obtenues. 

f^a  vengeance  que  vous  en  avez  tirée. 

L^a  valeur  que  nous  en  avons  reçue. 
■    Dans  ces  exemples ,   le   participe  passé  est 
précédé  du  que  relatif j  qui  en  rcprésciile  le 


DE   C.    C.   LETEL-CilER.  ^  iG^^ 

régime  direct  ^  et  par  conséquent  ce  participe 
s'accorde  avec  son  régime. 

Du  Participe  passé ^  joint  an  T'crhe  avoir, 
précédé  du  mot  le. 

Lorsque  le  verbe  a^'oir  qui  accompagne  le 
participe  passé  est  précédé  du  mot  le,  ce  par- 
ticipe ne  varie  point,  si  le  relatif /e  se  rapporte 
à  un  adjectif^  mais  il  varie,  si  te  se  rapporte  à 
un  substantif. 

Exemple. 

La  langtie  angloise  nest  pas  aussi  diffi^ 
cile  que  je  Vavois  cru. 

Le  sens  de  cette  phrase  est  que  j 'a vois  cru 
îa  difficulté  portée  à  un  plus  liaut  degré  dans 
l'élude  de  la  langue  angloise  \  j'avois  cru  cela  ^ 
et  non  pas  elle  { la  langue  ).  Car  si  nous  met- 
tions la  phrase  au  pluriel ,  nous  dirions  très- 
certainement  :  les  langues  ne  sont  pas  aussi 
difficiles  que  je  /'avois  cru,  et  non  pas  que  je 
les  avois  crues  ^  parce  que  ce  ne  sont  pas  les 
langues  qui  ont  été  crues ,  mais  c'est  la  diflî- 
culte  dons  les  langues ,  qui  avolt  été  crue  par 
moi.  Le  pronom  le  se  rapporte  donc  ici  à  un 
adjectif,  et  est  invariable  .^  c'est-à-dire,  qu'iî 
n'a  ni  pluriel  ni  fémiuin.  f3onc  le  participé  cru 
est  pareillement  invariable. 

Nous  écrirons  d'après  les  mêmes  principes  : 

Celte  femme  est  plus  riche  que  vous  ne 
Vaviez  imaginé.  . 
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Cette  Jeune  demoiselle  nest  pas  aussi  inS' 
truite  que  nous  ravions  pensé. 

Mais  dans  cet  exemple   : 

Ma  sœur  est  toujours  la  même  que  je 
Vai  contiue. 

Le  mot  le  est  un  pronom  relatif  variable. 
Car  en  mettant  la  phrase  au  pluriel ,  nous 
dirons  :  Nos  sœurs  sont  toujours  les  mêmes 
que  nous  les  avons  connues.  Donc  ici  le  rela- 
tif/e,  qui  se  rapporte  au  substantif  icp^r^,  est 
un  pronom  variable  •  et  par  conséquent  le  par- 
ticipe passé   doit  également  varier. 

Du  Participe  passé  des  Ferhes  un  {person- 
nels ,  il  a  lait,  il  J  a  eu. 

Le  participe  passé  dans  les  uuipersonnc!s 
il  a  fait .^  il  j  aeu^  etc.,  demeure  invariable. 
Ainsi ,  on  dit  : 

Les  chaleurs  quil  a  fait ,  et  non  pas 
fa  i les. 

Les  grandes  pluies  qu^il  a  fait  en  au^ 
tomne ^  et  non  pas  faites. 

La  disette  quil  y  a  eu  pendant  Vhivcr 
dernier^  et  non  pas  eue. 

Le  que  placé  ici  avant  les  verbesy<5tiY  et  eu^ 
ne  peut  aucunemenl  en  représenter  le  réii;ime 
direct.  Car  on  ne  dit  point  faire  des  clialtiirs, 
comme  on  dit  faire  des  vers  ,  faire  ties  ba- 
bits  ,  etc.  A  quoi  donc  se  rapporte  ce  que  ? 
H  ne  se  rapporte  à  rien.  Faire  et  ai'ow  sont 
ici  de  ces  mots  que  la  paresse  a  souvent  em- 
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ploycs  au  lieu  des  mots  propres^  et  les  auteurs 
inatieiilifs  ayant  introduit  dans  leurs  e'crits  les 
négligences  de  la  conversation ,  on  a  honoré 
du  nom  de  Gallicismes ^  de  ve'ritables  fautes 
contre  le  bon  sens. 

Du  Participe  passé  des  F'erhes  neutres. 

Puisque  \e&  verbes  neutres  n'ont  point  de  re'- 
gime  direct,  leur  participe  passé  ne  peut  point 
suivre  la  même  règle  d'accord  que  le  participe 
passé  des  verbes  actifs.  ÈiÀusi ,  dans  ces  phrases  : 

Les  sommes  que  ce  procès  m'a  coûté. 
Les  pistoles  que  ce  cheval  a  valu. 
Les  foui'S  que  fai  vécu. 

Le  que  relatif  ne  représente  point  un  régime 
direct  :  il  ne  peut  tenir  lieu  que  d'un  régime 
indirect,  et  par  conséquent,  il  fauî  qu'il  y  ait 
une  ellipse,  ou  retranchement  d'une  prépo- 
sition. Dans  le  troisième  exemple ,  la  prépo- 
sition sous-entendue  est  pendant  :  \qs  jours 
pendant  lesquels  j'ai  i^écu.  Lorsque  valoir 
signifie  procurer ^ /aire  obtenir^  produire^  il 

:  est  actif^  et  alors  son  participe  passé  doit  s'ac- 
corder avec  le  régime  qui  le  précède.  Exemple  : 

1  les  honneurs  que  mon  habit  m'a  valus.  .  .  . 
Lorsque  coûter  signifie  causer^  exiger^  etc. 
il  est  pareillement  actif,  et  le  participe  passé 
devient  susceptible  d'accord.  Exemple  :  que  de 
soins  meut  coiàlés  cette  tête  charmante! 
Le  quQ  ne  représente  pas  uou  plus  un  ré- 
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gime  direct  dans  les  phrases  suivantes  :  de  la 
Jaçon  que  f ai  dit,  ou  que  f ai  parle',  on  a  dû 
nCeiitcndie.  En  effet,  après  le  participe  dit. 
on  peut  mettre   un  autre  re'gime    et  changer 
ainsi  la  phrase  :  de  la  façon  que  fai  dit  les 
choses ,   on    a   dû  m  entendre.  Donc    le  que 
n'etoit  pas  le  régime  direct  du  participe  dit  : 
car  il  est  reconnu  qu'un  verbe  actif  ne  peut 
avoir  deux  re'gimes  directs.  Le  que  ne  peut 
pas  non  jilus  être  le  re'gime  direct  du  participe 
parlé  :  car   le  verbe  parler  est  neutre  et  n'a 
point  de  régime  direct.  Ainsi ,  les  participes  dit 
et  parlé  ne  doivent  point  suivre  la  règle  d'ac- 
cord des   participes    préce'de's  de  leur  re'gime 
direct.  L'Académie  observe  que  celte  locution 
de  la  façon  que  est  adverbiale,  et  que  c'est 
la    même   chose    que   si    Ton   disoit    comme. 
Remarquons  que  si  le  verbe  dire  signifioit 
indiquer.,  désigner,^  prescrire.^   alors  le  que 
doviendroit  re'gime  direct ,  et  rendroit  varia- 
ble le  participe  passé  suivant. 

Exemple. 

Pour  réussir ,  il  faut  s'y  prendre  de  la 
inanière  que  fai  dite,  que  fai  indiquée,  que 
fai  prescrite. 

Dans  ces  sortes  de  cas,  il  faut  emploj'er  les 
yerhes  indiquer  .f  désigner.^  prescrire^  plutôt 
que  le  verbe  dire. 
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CHAPITRE  \IL 

SYKTAXE    DES     PRÉPOSITIONS. 

Répétition  des  Prépositions. 

Règle.  Les  prépositions  doivent  se  re'pe'— 
ter  devant  chaque  nom  en  re'gime ,  quand  il  y 
a  plusieurs  noms  qui  se  suivent. 

EXE3IPLES. 

Elle  a  de  la  beauté^  de  la  grâce ^  de  Ves- 
prit. 

Eh  !  quo  l'ois— Je  par— tout  ?  la  terre  ri'est  couverte 
Que  de  palais  détruits^    de  trônes  rencersés^ 
Que  de  lauriers  flétris  ^  et  de  sceptres  brisés. 

(Racine  fils.  ) 

Exception.  Les  pre'positions  peuvent  ne 
point  se  re'péter  devant  les  noms  qui  sont  à  peu 
près  synonymes.  Exemple  :  il  perd  sa  jeunesse 
dans  la  mollesse  et  la  volupté. 

.  Emploi  de  quelques  Prépositions. 

1°.  Ne  confondez  pas  autour  el  à  tentour  : 
autour  est  une  préposition  ,  et  elle  est  tou- 
jours suivie  d'un  régime  :  autour  d'un  trône; 
à  Centour  est  un  adverbe,  et  n'a  point  de  ré- 
gime :  //  étoit  sur  son  trône .^  et  sesjils  étaient, 
à  Tentour. 

2°.  Ne  confondez  pas  avant  et  aupara- 
vant ;  avant  est  une  préposition,  et  elle  est 
suivie  d'un  régime  :  avant  l'âge  ,  avant  le 
temps ,'  auparavant  est  un  adverbe  ,  et  n'a 
point  de  régime  :  ne  partez  pas  si  tôt^  venez 
me  voir  auparavant. 
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3°.  Ju  travers  est  suivi  de  la  préposition 
de  :  au  travers  des  ennemis^  à  travers  n'en 
est  pas  suivi;,  ou  dit  :  à  travers  les  ennemis. 

On  emploie  aussi  à  travers^  sans  qu'il  suive 
aucun  article  \  exemple  :  à  travers  champs. 

4°.  Devant  est  toujours  une  piëposilion 
qui  a  un  régime  exprimé  ou  sous-eutendu  : 
fai  paru  devant  le  juge  j  si  vous  êtes  pressé^ 
courez  devant....  Devant  ne  peut  être  suivi 
de  que.  Ainsi,  ne  dites  point  devant  qu'il 
parle ,  mais  dites  :  avant  quil  parte. 

5^.  INe  confondez  pas  la  préposition  près 
de .^  qui  signifie  sur  le  point  de.,  avec  l'adjec- 
lif;;re^  à,  qui  signifie  disposé  àj  on  ne  dit 
point  :  il  est  prêt  à  tomber ,  mais  //  est  près  de 
tomber. 

ISe  confondez  pas  à  la  campagne  et  en 
campagne.  Ltre  en  campagne  ne  se  dit  que 
des  troupes  :  l'armée  est  en  campagne  j  mais 
on  dit  bien  :  fai  passé  l'été  à  la  campagne. 

On  dit  encore  :  mettre  des  espions  eu  cam- 
pagne, des  amis  en  campagne,  pour  dire  ,  les 
envoyer  aux  informations  ,  les  envoyer  faire 
des  sollicitations ,  etc. 

6°.  INe  confondez  pas  être  à  la  ville  et  être 
en  ville ^  on  dit  :  Monsieur  est  à  la  ville.,  pour 
marquer  qu'il  n'est  pas  à  la  campagne  ^  et  Ton 
dit  :  Monsieur  est  en  ville  ^  pour  maçquer  qu'il 
n'est  pas  au  logis. 

•7*^.  Ne  confondez  pas  tomber  par  terre  ^ 
et  tomber  à  terre.  Ce  qui  tient  à  la  terre,  ou 
qui  y  touche  par  quelque  partie ,  tombe  par 
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terre.  Un  homme  qui,  en  marchant,  se  laisse 
tomber,  un  arbre  renversé  par  le  vent,  tom- 
bent par  terre.  Ce  qui  est  élevé  au-dessus  de 
la  irrre,  sans  y  toucher,  tombe  à  terre.  Le 
fruit  attaché  à  l'arbre,  la  tuile  qui  tombe  d'un 
toit ,  tombent  à  terre. 

CHAPITRE  Vin. 

SYNTAXE  DES  ADVERBES. 

Emploi  de  quelques  Jdverhes. 

Les  adverbes  de  négation  pas  et  point  ne  se 
mettent  pas  indifféremment  fun  pour  l'autre. 
Pas  énonce  simplement  la  négative  ^  point 
appuie  avec  force  et  semble  l'aifermir.  Le  pre- 
mier, souvent,  ne  nie  la  chose  qu'en  partie, 
ou  avec  modification^  le  second  la  nie  tou- 
jours absolument,  totalement  et  sans  réserve.... 
On  diroit  donc  :  n^étre  pas  bien  riche ,  et 
jîavoir  pas  même  le  nécessaire.  Mais  si  l'on 
vouloit  se  servir  de  point.,  il  faudroit  ôler 
les  modifications,  et  dire  :  nêtre  point  riche ^ 

naçoir  point  le  nécessaire //  jif  a  point 

de  ressource  dans  une  personne  qui  na 
point  desprit. 

Pas  ne  se  joint  jamais  avec  rien.  Ainsi 
Racine  a  fait  une  faute,  quand  il  a  dit  daqs  les 
Plaideurs  : 

On  ne  veut  pas  rien  faire  ici   qui  vous   déplaise. 

Plus  et  dai^antage  ne  s'emploient  pas  tou- 
jours l'un   pour  l'autre  5  davantage  ne  peut 
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Cire  suivi  de  la  préposition  Je,  ni  de  la  con- 
jonction que:  on  ne  dit  pas  :  //  a  davaîitage 
de  brillmit  que  de  solide^  mais  plus  de  hril^ 
lant }  on  ne  dit  pas  :  il  se  fie  das'antage  à  ses 
lumières  qu'à  celles  des  autres  ^  mais  il  se  fis 
puis  à  ses  lumières.    ^' 

Davantage  ne  peut  s'employer  que  comme 
adveibe^  exemple  :  la  science  est  estimable  .^ 
niais  la  vertu  fest  bien  davantage. 

On  ne  doit  point  employer  davantage  pour 
le  plus.  Dites  :  de  toutes  les  /leurs  d'un  pai~ 
terre ^  la  rose  est  celle  qid  me  plaît  le  plus, 
et  non  qui  nie  plaît  davantage. 

Ne  confondez  pas  mal  parler  et  parler 
mal.  Mal  parler  tombe  sur  les  choses  que 
l'on  dit,  et  parler  mal  sur  la  manière  de  les 
dire.  Le  premier  est  contre  la  morale ,  le  se- 
cond contre  la  grammaire.  C'est  mal  parler^ 
que  de  dire  des  paroles  offensantes.  C'est  par- 
ler mal  ^  que  d'employer  une  expression  hors 
d'usage;  d'user  de  termes  e'quivoques;  de  cons- 
truire d'une  manière  embiirrasse'e  ,  obscure, 
ou  à  contre-sens,  etc.  II  ne  faut  ni  mal  parler 
des  absents,  ni  parler  mal  devant  les  Gram- 
mairiens. 

Il  y  a  une  différence  entre  ces  deux  mots, 
matin  et  soir.  L'un  doit  néressairemetil  êlre 
prt'ce'dé  de  l'article  au.,  et  l'autre  le  n  jette.  Oii 
dit  fort  bien,  hi<r  matin  .^  demain  matin  j 
îîuiis  il  faut  dire  :  hier  au  soir  ^  demain  art 
soir.  J'irai  chez  vous  demain  matin  ,  ou  de- 
main au  soir.  (Acad.) 
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SI  est  quelquefois  adverbe,  et  alors  il  se  met 
devant  un  adjectif,  un  participe  passé,  ou  un 
adverbe.  Exemples  :  le  vent  est  si  graiid  qiCil 
rompt  tous  les  arbres ^  je  ne  suis  pas  si  pré- 
venu en  sa  faveur^  que  je  ne  voie  bien  ses 
défauts  j  votre  frère  se  conduit  si  sagement^ 
qu'il  est  aimé  de  tout  le  monde. 

Les  adverbes  tout  à  coup  et  tout  d'un  coup 
ont  une  signidcalion  bien  différente.    Tout  à 
coup  veut  dire  :  soudainement  .^  en  un  ins— 
tant  ^  sur  le  champ.  Tout  d'un  coup  signifie 
tout  en  unefois.  Ce  qui  se  fait  tout  à  coup  n'est 
ni  prévu  ni  attendu.  Ce  qui  se  lait  tout  d'un 
coup,  ne  se  fait  ni  par  degrés  ni  à  plusieurs  fois. 
Dedans^   dehors^   dessus^    dessous^    sont 
toujours   adverbes,   et   ne    peuvent   avoir   de 
régime.  On  dit  bien  :  dans  la  chambre,  hors 
de  la  ville,  sur  la  table,  sous  la  table 5  mais  on 
ne  peut  pas  dire  :  dehors  la  ville,  ni  dehors  do 
la  ville,  dedans  la  chambre,  etc; 

ïN'employez  point  ici  pour  ci,  dites  :  ce 
temps  ci.,  cette  année  ci ^  et  non  pas  :  ce  temps 
ici,  cette  année  ici.  ; 

CHAPITRE  IX. 

SYNTAXE  D.iS   CONJONCTIONS. 

Parmi  les  conjonctions,  les  unes  veulent 
le  verbe  suivant  au  subjonctif,  les  autres  à 
Finflicatif. 

Voici  celles  qui  demandent  le  subjonctif  : 
soit  que^  sans  que .^  si  ce  n'est  que.,  quoique^ 
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fiisquVt  ce  que ,  encore  que ,  à  moins  que , 
pourvu  que ,  supposé  que  ,  au  cas  que  , 
avant  que ,  non  pas  que ,  ajîn  que ,  de  peur 
que^  de  crainte  qiie^  et  en  gênerai  quand  on 
marque  quelque  doute,  ou  quelque  souhait, 
comme ,  je  souhaite  que  cet  enfant  devienne 
savant  y  je  doute  que  cet  enfant  soit  jamais 
savant» 

CHAPITRE  X. 

DE  LA  CONSTRUCTION. 

La  construction  est  l'arrangement  des  mots 
dans  Tordre  le  plus  convenable  à  Texpression 
de  la  pensée. 

Il  y  a  deux  espèces  de  constructions ,  la  cons- 
iruclion  directe  ,  et  la  construction  inverse. 

La  construction  est  directe  ,  lorsque  tous 
les  mots  sont  disposés  selon  l'ordre  des  rap- 
ports qu'ils  ont  enlr'eux.  On  énonce  d'abord 
le  sujet^  ensuite  le  verhe ^  puis  le  régime^  et 
enfin  les  modificatfs  qui  indiquent  le  temps, 
le  lieu,  la  cause,  et  les  autres  circonstances  de 
l'action  que  le  verbe  exprime. 

Exemple. 

j4lexandre  vainquit  Darius  à  Arhelles. 

Voilà  Tordre  direct  :  !«.  l'être  dont  on 
parle ,  Alexandre  ;  2".  rucllon  faite  par  cet 
ctr(3,  vainquit'.,  3*^.  l'objet  sur  lequel  se  perle 
cette  action,  Darius i  4°-  i^s  circonstances, 
à  Arbelles. 
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La  conslruciion  est  inverse ,  lorsque  Tordre 
des  rapporls  est  interrompu. 
Exemples. 

Il  fut  de  ses  sujdls  le  i^ainqueur  et  le  père. 

Il    faudroit   dire,   dans    Tordre  naturel,  il 
fut  le  vainqueur  et  le  père  de  ses  sujets. 

Enfin  Malherbe  vflit 

Tuut  reconnut  ses  lois.,  et  ce  quidejîdelle 
Aux  auteurs  de  ce  temps  sert  encor  de  modèle. 

L'ordre  direct  demanderoit  :  ce  guide  fidelle 
sert  encore  de  modèle  aux  auteurs  de  ce 
temps  ^  etc. 

La  construction  se  divise  encore  en  cons- 
truction pleine ,  et  en  construction  elliptique. 

La  construction  est  pleine ,  lorsqu'elle  con- 
tient explicitement  tous  les  mots  nécessaires  à 
Texpression  de  la  pensée. 

Elle  est  elliptique.^  lorsqu'on  y  a  retranché 
quelques  mots  qui   seroient  nécessaires   pour 
la  régularité  de  la  phrase ,  mais  que  Tusage  per- 
met de  supprimer.  Quand  je  dis  :  puissiez- 
vous    être    heureux!  puisse- je   vous  revoir 
bientôt    dans    une    meilleure   situation  !   les 
locutions  puissiez-s'ous ^  puisse'-fe .,  sont  ellip- 
tiques 3  c'est  comme  si  je  disois  :  je  souhaite 
que  vous  soyez  plus  heureux ,  que  je  puisse 
vous  revoir  bientôt  dans  ^  etc.  Quand  on  dit 
la  Saint- Jean.,  pour  la  fête  de  saint  Jean, 
c'est  une   ellipse.   Quand  viendra-t-il?  de- 
main-^  il  y  a  ellipse^  c'est  comme  si  Ton  disoit  : 
il  viendra  demain. 

5. 
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Pvacine  a  fait  une  construction  elliptique  dans 
ce  vers  :  -:»  r.îii  ■ 

Je  t'aimais  inconstant;  qtî'aurois—je  fait.^  Jtdelle  ? 

On  voit  aisément  que  le  sens  est,  que  n\7u^ 
rois  je  pas  fait  ^  si  tu  ayois  été  Jidelle?  avec 
quelle  niclcur  ne  fawois-je  pas  aiiné^^  si  ta 
avois  e'ié Jidclle F  Mais  i'eliipse  rend  Texpres- 
sion  bien  plus  vive, que  si  le  poëte  avoit  fait 
parler  Hermioue  selon  la  construction  pleine. 

CHAPITRE  XL 

KEMARQUES    PARTICULIÈRES    SUR    QUELQUES 
ESPÈCES   bÉ  MOTS.        '<  •.vJ'    >.. 
r>       r    /  7'.''    .w'  '''  ~  ^\'r    (Kl-  • 

jJe  lydtijectif  conséquent.  ' 

Quelques  personnes  emploient  l'adjectif 
couscquent  ou  lieu  de  grand ,  important  y 
considérable.  Ainsi  on  entend  souvent  dire  : 
ce^t  une  perte  coii|séquenle,  cest  une.  sonnne. 
conso'quenle ,  pour  signifier  une  perte  consi- 
dérable, une  somme, considérable.  CJe  sontrlà: 
tout  autant  de  fautes  conire  la  langue.  LfV.d-, 
\çvi\î conséquent  ne  peut  s'emplojer  que  pour 
désigner  une  ])eisonne  qui  raisonne,  qui  agit 
conséquemmcnt  :  cet  homme  est  conséquent 
dans  ses  discours ^  dans  ses  projets^  dans  sa 
conduite.  (  Acad.  ) 

Imposer^  en  imposer. 

Il  y  a  une  grande  différence  entre  imposer 

et  en  imposer.  i\;.M"' 

Imposer  y  pris  absolument ,  signifie  impH'- 
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mer  du    respect  ,  de  la  crainte  :   Oest  un 
homme  dont  la  présence  imjiosc. 

En  imposer  signifie  tromper  ^  mentir  ^  en 
faire  accroire  :  Ne  le  crojez  pas  ^  il  e«  im- 
pose. 

Se  rappeler. 

'■  Le  verbe  rappeler  est  actif,  et  par  consé- 
quent le  nom  ou  pronom  qui  snit  le  ver])e  se 
rappeler  ,  ne  doit  jamais  être  piéi  édé  do  la 
préposition  de  y  on  doit  dire  se  rappeler  quel- 
que chose  ,  et  non  point  se  rappviei-  de  quel- 
que chose.  Ne  dites  donc  point  :  je  ne  me 
rappelle  point  de  cela  ;  mais  bien  ,  je  ne  me 
rappelle  point  rela..^e  dites  pas  non  plus  :  je 
ne  m'^en  rappelle  point .  ^e  ne  m  en  suis  point 
rappelé  y  mais  (îites  '.je  n?  me  le  rap^  'elle  point  .^ 
je  ne  me  le  suis  point  rappelé. 

Le  verbe  se  rappeler  peut  être  suivi  d'un 
infîuiiif,  sans  que  cet  infinitif  soit  précédé  de 
la  préposition  de.  Ex.  :  Je  ne  me  rappelle  pas 
avoir  rien  ajouté  au  texte  (Bernardin  de  Saint- 
Pierre).  Maison  met  plus  ordinairement  la'prç'- 
posiiion  de  entre  se  rappeler  et  le  verbe  qui 
Suit  :  je  ne  me  rappelle  pas  d'en  avoir  fn  une 
'seule  qui  ne  fût  charmante.  Si  la  préposition 
de  est  permise  entre  se  rappeler  et  un  autre 
verbe  .cVst  par  analogie  avec  les  constructions 
espérer  de  ,  sou  ha  if  ef^  de  , .  désirer  de  ^  et 
plusieurs  autres   pareill'es.  'jifln:. 

Le  verbe  se  rappeler  peut  être  suivi  de  îa 
conjonction  que  :  je  me  rappelle  qud  m'a 
dit  ^  etc.  6 
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'  Des  Participes  passés. 

Passé ^  participe  du  verbe  passer^  se  joint 
tantôt  au  verbe  auxiliaire  avoir  ,  tantôt  au 
vcibe  auxiliaire  être. 

Quand  passer  a  un  ré^!me,  et  qu'il  a  rap- 
port aux  lieux  ou  aux  personnes  ,  il  faut  dire , 
a  passé.,  soit  dans  le  sens  propre,  soit  dans  le 
sens  figuré.  //  a  passé  par  le  Pout-des-Arts  j 
le  Roi  a  passé  par  Amiens  ,*  Carmée  a 
liasse  par  Lille;  par-tout  oit  Varmée  a  passé, 
elle  a  fait  de  grands  dégâts  j  Vempire  des 
Assyriens  a  passé  aux  3Ièdes^  etc. 

Quand  passer  n'a  ni  régime  ni  relation  aux 
lieux  ou  aux  personnes ,  on  dit  :  est  passé. 
L'empereur  est  passé  ^  l'empire  des  Romains 
esl  passé  j  le  bon  temps  esl  passé  j  cette  femme 
est  passée  ,  pour  dire  qu'elle  ri  est  plus  ni 
belle  ni  jeune. 

Au  reste ,  il  faut  remarquer  que  passer 
se  prend  ici  en  sa  signification  naturelle. 
Quand  passer  a  une  autre  signification  ,  on 
met  :  a  passé .^  en  des  endroits  ol.  il  n'y  a  nul 
rapport  ni  aux  lieux  ni  aux  personnes.  Exem- 
ple :  ce  mot  a  passé ^  pour  dire  ,  ce  mot  a  été 
reçu.  Car  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  ce 
mot  est  passé ,  et  ce  mot  a  passé.  Ce  mot  est 
passé.,  signifie  qu'un  mot  est  vieux,  qu'il  est 
aboli ,  qu'il  n'est  plus  du  tout  en  usage.  Ce  mot 
a  passé.,  signifie  qu'un  mot  a  été  introduit,  et 
qu'il  a  cours  dans  la  langue. 


DE  G.   G.   LETELLIER.  l8t 

Sorti  ^  participe  passé  du  verbe  sortir^  se 
joint  quelquefois  à  Taiixiliaire  avoir  ,  quand 
le  verbe  sortir  s'emploie  activement.  Eu  par- 
lant d"'un  homme  qu'on  a  tiré  d'une  aftaire 
désagréable,  on  dit  qiioii  l'a  sorti  ifiine  affaire 
désagréable.  On  dit  également  :  avez-vons 
sorti  mon  cheval  de  l'écurie^  pour  dire  :  avez- 
vous  tiré  mon  cheval  de  décurie  F 

Descendu.)  participe  du  verbe  descendre  .^ 
se  conjugue  aussi  quelquefois  avec  le  verbe 
avoir  .f  dans  une  signification  active.  On  a  àes- 
cendu  plusieurs  passagers  dans  une  fie  j  c'est 
cous  qui  avez  descendu  ce  tableau. 

jiccouru  reçoit  éfialemcnt  Tun  ou  Tautre  des 
verbes  auxiliaires.  J'ai  accouru ,  je  suis  ac^ 
couru.  Mais  couru  est  toujours  joint  au  verbe 
avoir.)  excepté  lorsque  l'emploie  figurément 
pour  dire  :  recherché  .^  suivi.  Ce  prédicateur 
est  couru  y  il  ny  a  pas  assez  de  telle  mar- 
chandise^ tant  elle  est  courue. 

Apparu  prend  indifféremment  les  deux 
verbes  auxiliaires.  Ce  spectre  lui  a  apparu^ 
lui  est  apparu.  Mais  paru  ne  prend  que  l'auxi- 
liaire avoir.  Il  en  est  de  même  de  comparu 
et  disparu.  Cependant  en  parlant  figurément 
d'une  chose  qu'on  avoit,  qui  tout  d'un  coup 
ne  se  trouve  plus,  on  dit  également  qu'elle 
est  disparue,  et  qu'elle  a  disparu.  Exemples  : 
favois  des  gants.,  ils  ont  disparu.  Qui  a  pris 
L'argent  qui  étoit  sur  cette  table  f  Je  n  ai  fait 
que  tourner  la  tête ,  il  est  disparu ,  //  a  dis- 
paru. (Acad.  j 
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Cm,  participe  passé  dn  verbe  crozVre ^  reçoit 
pareillem.  ni  les  deux  verbes  «7('o/r  ci  être.  La 
rivière  est  crue,  a  ciù^  sa  Jamille  est  bien 
crue  ,  a  bien  cru.  {  Acad.  )  Décru  ,  recru  , 
accru  se  joignent  ordinairement,  an  verbe  être  : 
les  jours  sont  bien  décrus  \  les  eaux  sont  bien 
décrues  •  ses  revenus  sont  bien  accrus.  Mais 
quand  accroître  a  une  signification  active  , 
accru  prend  le  verbe  avoir  :  il  a  beaucoup 
accru  ses  revenus. 

Péri  .j  participe  du  verbe  périr  ^  se  conju- 
gue avec  les  deux  Verbes  être  et  avoir  :  celte 
armée  est  diminuée  de  moitié^  les  combats 
en  ont J ait  périr  une  partie^  le  reste  est  péri^ 
a  péri  (le  jiécessilé..  de  faim,  et  de  misère^ 
tous 'ceux  qui  étoient  sur  ce  vaisseau  ont 
péri.,  sont  péris.  fAcad.  ) 

Cessé  prend  avoir.,  quand  il  est  suivi  d'un 
régime  :  vous  avez  cessé  votre  travail  j  elle 
7z\turoit  point  cessé  de  chanter.  Cessé ,  sans 
régime,  prend  avoir  ou  être.  Sa  fièvre  a  cessé  ^ 
ou  est  cessée.  (  Acad.  ) 

Convenu  se  joint  à  avoir ,  quand  le  verbe 
com>enir  signifie  être  convenable  j  et  il  se  joint 
au  verbe  être ,  quand  convejiir  signifie  denicU' 
ver  d'accord.  Exemple  :  Celte  maison  nous  a 
convenu^  et  nous  sommes ' convenus  dn  prix. 
(Arad  )  ,  ; 

ContréifemiJ  prend  aussi  les  deux  verbes 
auxiliaires.  Exemple  :  //  prctendoit  n'avoir 
point  contrevenu 4^  7/ cire  poifit  conaevcuu  à 
la  loi.  CAcad.  )  ■'■^'^■''\ 
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Monté  se  joint  h  avoir  ^  quand  monter  a 
un  re«iime  \  il  a  monié  C  escalier  y  a-t-on 
monté  le  foin  au  grenier?  Il  se  joini  indiffé- 
reinmeni  à  être  ou  à  a^^oir  ^  quand  il  n'a  point 
de  régime.  Exemples  :  il  étoit  sergent^  il  a 
monté  à  la  lieiitcnance  ,•  //  éloit  en  troi- 
sième ^  il  esi  monté  en' seconde  j  la  rivière  a 
nionté  cette  année  à  une  telle  hauteur  ^  le  blé 
a  monté  ^  est  monté  jusquà  vingt  francs  le 
setier.  X  kcadi.) 

Demeuré  reçoit  avoir  ^  quand  le  verbe  Je- 
miiirer  sîonifie  faire  sa  demeure  :  /ai  de^ 
mettre  trois  ans  à  la  campagne.  Il  reçoit  le 
verbe  être  quand  demeurer  signifie  rester* 
dan'S  un  éfat  de  permanence  :  il  est  demeuré 
en  chemin^  il  est  demeuré  deux  mille  hommes 
sur  la  p^ace y  voilà  oii  nous  en  sommes  demeu- 
rés ;  elle  y  est  demeurée  pour  les  gages. 
(Arad.) 

Echappé  prend  avoir  ,  quand  échapper 
signifie  s'évader.,  se  sauver.  Il  a  échappé  dit 
feu.  II  prend  être  ou  avoir ,  qiiand  échapper 
signifie  nêtre  point  saisi  .^  aperçu.  Le  cerf  a. 
échappé  ou  est  échappé  huoc  chiens.  {  Acad.) 
■  Cej)endant  eue  échappé  ou  avoir  échappé., 
sont  deux  locutions  qui  om  un  sens  bien  dif- 
férent. La  premièie  de'signe  une  chose  faite 
par  inadvertance  \  la  seconde  une  chose  non 
feilé,  soit  par  inàdvertaiice ,  soit  par  oubli. 
Ce  mot  m'est  échappé.,  c'est-à-dire, /"«/  pro~ 
nonce  ce  mot  sans  y  prendre  garde.  Ce  que 
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je  voulois  dire  m'a  échoppé^  c'esl-a-dlre^  f  ai 
oublié  de  vous  le  dire  ;  ou  ,  dans  un  aiUre 
sens ,  fai  oublié  ce  que  je  voulois  dire.  (  En- 
cjclopëdie.  ) 

Eté.^  participe  passé  du  verbe  être.,  s'em- 
ploie quelquefois  pour  allé.,  participe  du  verbe 
aller.  On  dit  j'^ai  été  à  Rome ,  pour  dire 
qu'on  y  e^t  allti ,  et  qu'on  en  est  revenu  ^  et, 
il  est  allé  à  Rome ,  pour  marquer  quMl  n'en 
est  pas  encore  de  retour.  Ainsi  toutes  les  fois 
qu'on  suppose  le  retour,  il  faut  dire  :  il  a  été ^ 
y  ai  été  y  et  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  retour,  il  faut 
dire,  //  est  allé.  D'après  celte  règle,  on  ne  doit 
pas  se  servir  du  participe  allé  avec  le  verbe 
être.^  aux  deux  premières  personnes.  Ne  dites 
pas  :  yy  suis  allé  .^  tu  y  es  allé .,  nous  j-  som- 
mes allés  .f  vous  y  êtes  allés  j  mais  dites  : 
/y  ai  été.,  tu  y  as  été .^  uous  j  avons  été., 
cous  y  avez  été  .^  etc. 

Les  participes  résulté ,  subvenu ,  se  joi- 
gnent toujours  au  verbe  avoir.  Dites  :  il  a  ré- 
sulté de  là.)  et  non  pas,  //  est  résulté j  on  a 
subvenu  à  ses  besoins.,  et  non  pas  ,  on  est  sub- 
venu. 

Le  participe  tombé  reçoit  toujours  le  verbe 
être,  il  a  voulu  courir ,  et  il  est  tombé  j  il  est 
tombé  de  la  neige ^  et  au  figure,  cette  pièce 
est  absolument  tombée» 
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Suppressioîi  des  Participes  étant ,  ayant. 

Etant  se  supprime  bien  avant  îe  participe 
passé  5  mais  ayant  ne  se  supprime  jamais. 
Ainsi,  dans  ces  vers  de  Racine  : 

A   ces  mots  ^  ce  héros  expiré 

Ti''a  laissé  dans  mes  bras  qiiiJi  corps  dcji.^urè. 

Ce  héros  expiré  n'est  pas  plus  François  que 
ce  héros  parlé ^  pour  ayant  parlé.  Expiré^ 
dans  le  sens  propre,  convient  aux  personnes  et 
se  conjugue  avec  avoir.  On  doit  dire,  ce  héros 
ayant  expiré^  etc.  Le  même  verbe,  dans  le 
sens  figuré,  convient  aux  cboses,  et  se  con- 
jugue avec  être.  Alors  on  peut  supprimer  eYa^z^ 
avant  le  participe,  et  dire:  je  n'ai  plus  que 
six  mois  ^  et  mon  bail  expiré,  il  faut  que  je 
me  retire. 

Il  ne  faut  pas  donner  aux  participes  des  ver- 
bes neutres  un  sens  qui  n'appartient  qu'aux 
participes  passifs.  Ainsi,  on  ne  doit  pas  dire  des 
expressions  coni^enues  ^  ]\r>\xr  dont  on  est  con- 
i'enu y  des  principes  réfléchis^  pour  sur  les- 
quels on  a  réfléchi. 

On  dit  bien  une  lumière  réfléchie ,  parce 
que  réfléchir .^  dans  le  sens  physique,  est  actif 5 
mais  comme  on  ne  peut  pas  dire  réfléchir  un 
principe  ,  il  s'ensuit  qu'on  ne  peut  pas  dire 
non  plus,  un  principe  réfléchi^  etc. 
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TROISIÈME    PARTIE. 

LORTHOGRAPEIE. 

\Jorthographe  ou  la  lexicographie  enseigne 
la  manière  d'écrire  les  mots  d'une  langue. 

ARTICLE  PREMIER. 

Orthographe  des  Substantifs. 

C'est  dans  le  dictionnaire  qu'il  fiiut  chercher 
la  manière  d'écrire  les  noms.  Nous  ne  pou- 
vons pre'senler  ici  que  quelques  oLservalions 
généial'^s  (i). 

i'^.  Les  consonnes  finales  de  la  plupart  des 
noms  ne  se  piononcent  point.  Pour  connoître 
la  consonne  tiuale  qui  ne  s^une  point  dans 
un  nom  ,  il  faut  faiie  attention  aux  mots  qui 
eu  dérivent.   Ainsi,  on  saura  qu'il   faut  écîire 


(i)  D.-piiis  plusieurs  années,  quelques  professeurs  tlonnmt 
à  leurs  clè\es  îles  cacngruphies  à  corriger.  Je  trouve  celle  nié- 
tliodf  fort  ulil<^ ,  et  je  Teinploie  inoi-m'*ine  avec  succès.  J'ai 
vu  (les  élèves  faire  îles  progrès  considéra bles  eu  peu  de  mois,  et 
vaincre  louies  Ifs  diilicultés  de  la  {^ranioiaire ,  "-t  piirliculièrc- 
njciil  «les  participes.  Mais  je  ne  crois  point  (jui;  le  clioix  de 
ces  car -i;:^ rapines  soit  iudiffe'n  nt.  QiilKju.-s  -  uues  n'oflrent 
qiTuue  ^uiLe  de  plua>es  iusif^nifiynus ,  et  souveni  même  dé- 
placées dans  nii  livrer  destiné  à  i'msiiuciion  de  la  jenui'S-c. 
C'est  ce  (lui  m"a  de'cidc  à  donner  :ui  public  :  la  nouvelle  Caco- 
çranhie ^  ou  exercices  sur  les  pa- ticlues  et  let  princ'ip.iles 
d'fflc'i'.tcs  de  la  Innijne  françnise ,  .•■tiii'is  et -in  choix  de  sujets 
de  lettres  et  de  ct'upositio'is  propres  à  former  le  style  et  le 
jiiqv'iie-ii  des  élises.  Paris  ^  Le  Prieur^  rue  des  ^oy  rs  , 
n''.  p  ;  Belin  ,  qu;ii  des  Atijjustiiis  ,  n"  55  ;  et  C.  C.  Leteliier^ 
Baultv;iit  St.-Auiome,  n'.  71-,  cl  les  (idilioiis  de  cet  ouvrage 
se  succtideat  rapideiucut. 
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plomb ^  dard ^  sourcil^  sanglot^  etc.,  parce 
que  ies  dérivés  de  ces  noms  sou\.  plomber  ^  dar- 
der ^  sourciller^  sangloter ^  etc. 

2*^.  La  première  lettre  des  noms  propres 
doit  être  une  capitale.  Racine^  Fénélon^  Cor- 
nélie^  le  Rhin^  les  Grecs,  les  Romains^  etc. 
Mais  si  ces  mots,  les  Grecs ^  les  Romains^ 
sont  joints  à  un  nom  qu'ils  modifient ,  c'est- 
à-dire  ,  sont  employés  comme  adjectifs^  ils 
&  écrivent  sans  lettre  capitale  :  les  consuls  ro- 
mains ^  V armée  françoise  ^  etc. 

ARTICLE  n. 

Orthographe  des  adjectifs. 

L'adjectif  féminin  grande  perd  quelquefois 
IV  devant  un  substantif  qui  commence  par. 
une  consonne*,  mais  alors  on  indiqué  cette 
suppression  par  une  apostrophe  :  grand  peine  ^^ 
grand'chose  ,  gramTchère  ,  grand'pitié  , 
grand' chambre  ^  grandmesse^  grand'^incre^ 
etc.  L'adjectif  yY'/i  s'écrit  sans  e  avant  l'article 
ou  avant  l'adjectif  possessif  :  feu  la  reine  ^  feu 
nia  mère.  Mais  il  prend  r<?,  qiianri  il  est  placé 
après  l'ar  ticle  ou  après  l'adjectif  possessif  :  la 
Jeiie  reine  ^  may'é'ae  mère. 

On  distingue  l'adjectif  possessif  ses  de  l'ad- 
jectif démonstratif  re5,  en  ce  que  ses  peut  se 
changer  efi  de  lui  ^  délie  ou  de  soi.  Exemple  : 
on  n'élise  poitU  décos  façons- là  arec  ses  amis. 
J'écris  le  premier  ces  îwe.c  un  c^  parce  qu'il 
ne  peut  point  se  traduire  par  de  lui^  délie ^  de 
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soi  :  mais  le  second  peut  recevoir  ce  chanse- 
meut  ^  je  l  écris  avec  s. 

On  met  un  accent  circonflexe  sur  Vu  de  l'ad- 
jectif jwr,  sûre^  lorsqu'il  signifie  qu'une  chose 
est  vraie ,  certaine  :  cela  est  sur  j  c'est  une 
chose  sûre ^  mais  on  n^en  met  point  sur  Vu  de 
radjectif  5tfr ,  sure^  quand  il  exprime  qu'une 
chose  est  d'un  goût  acide  et  aigret  ^  ce  fruit 
est  sur  j  Poseille  ronde  est  fort  sure.  On  n'en 
met  pas  non  phis  sur  Vu  de  la  préposition  sur  : 
monter  sur  une  hauteur L'adverbe  sûre- 
ment ^  et  le  substantif  sûreté^  s'écrivent  sans 
accent  circonflexe. 

On  met  un  accent  circonflexe  sur  Vu  de  l'ad- 
jectif ?niir ,  mure ,  qui  exprime  l'état  de  ma- 
turité :  des  raisins  mûrs ,  des  cerises  mûres  j 
un  âge  mûr  ^  une  affaire  mûre.  On  en  met 
pareillement  un  sur  Vu  de  l'adverbe  mûre- 
ment :  après  ai^'oir  mûrement  considéré , 
etc. ,  et  sur  celui  du  verbe  mûrir  :  chaque 
chose  mûrit  en  sa  saison.  On  en  met  aussi  sur 
Vu  de  mûrier  ,  arbre  qui  produit  un  fruit 
appelé  m.ûrc  :  on  nourrit  les  i^crs  à  soie  de 
feuilles  de  mûrier  blanc,  du  sirop  de  mûres  .^ 
un  panier  de  mûres.  Mais  on  ne  met  point 
d'accent  circonflexe  sur  Vu  du  substantif  mur 
(ouvrage  de  maçonnerie)  :  il  tomba  et  donna 
de  la  tête  contre  un  mur» 
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ARTICLE  III. 

Orthographe  des  Pronoms. 

Leur  ne  prend  jamais  5  à  la  fin,  quand  il 
est  joint  à  un  verbe  ^  alors  il  est  mis  pour  à 
eujc ,  à  elles  :  vos  frères  ,  vos  sœurs  ont 
profilé  des  avis  que  je  leur  ai  donnés. 

Leur  placé  devant  un  nom  pluriel ,  ou  pre'- 
cédé  des  articles  les  .^  des  ^  aux  ^  prend  s  : 
les  hommes  ont  leurs  défauts ,  et  les  femmes 
ont  les  leurs. 

On  ne  met  point  d'accent  circonflexe  sur 
l'o  de  notre  .^  votre  .^  quand  ces  mots  sont  de- 
vant un  nom  \  ce  sont  alors  des  adjectifs  pos- 
sessifs :  voire  livre  5  notre  arai.  Mais  on  met 
lin  accent  circonflexe  sur  6  dans  nôtre ,  fd- 
tre.,  nôtres^  vôtres.,  lorsqu'ils  sont  précédés 
d'un  article  :^  ce  sont  alors  des  pronoms  pos- 
sessifs ,  //  a  pris  ses  livres  et  les  vôtres  ^  vous 
avez  beau  vanter  voire  pays  .^  f  aime  mieux 
le  nôtre. 

ARTICLE  IV. 

ORTHOGRAPHE  DES  VERBES. 

Présent  de  Vindicatif 

Singulier.  1°.  Si  la  première  personne  finit 
par  e  :  faime^  f ouvre ^  etc.,  on  ajoute  s  à  lai 
seconde^  la  troisième  est  semblable  à  la  pre- 
mière^ exemple  :  faime^   tu  aimes  .^  il  aime. 

a°.  Si  la  première  personne  finit  par  s ,  ou 
a:,  la  seconde  est  semblable  à  la  première  ,  la 
troisième  finit  ordinairement  en  t  j  je  finis  ^  tu 
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finis ,  //  finit.  On  met  nn  accent  cirroTîflexe 
sur  IV  des  verbes  qui  en  ont  un  au  pre'sent  de 
rinfinitiP,  comme  connaître  ^  il  connaît -^  ainsi 
que  dans  il  plaît.  Cet  /  de  connaître  .^  paraî- 
tre ^  etc.  prend  e'galement  l'accent  circonflexe 
dans  tous  les  temps  où  il  est  suivi  d'un  t.  Je- 
connaîtrai ,  je  paraîtrais ,  etc.  (Dans  quelques 
verbes ,  la  troisième  personne  se  termine  en 
â^  il  rend  .^  il  re^d  ,  il  prétend.) 

Pluriel.  Le  pluriel ,  dans  toutes  les  conju-' 
gaisons  ,  se  termine  toujours  par  ons  ^  cz  ^ 
ent  :  nous  chantons  ,  vous  chanter  .^  ils  chan- 
tent-.^  nous  unissons^  vous  unissez.^  ils  uniS" 
ient ,  etc. 

Imparfait  de  Vindicatif. 

Il  se  termine  toujours  de  cette  manière  :  ois  ^ 
ois ,  oit ,  ions  ,  iez  ,  oient. 

Je  chantais  .f  tu  chantais.,  ilchantoh  .,  nous 
chantions  ,  t-'ous  chantiez  ,  ils  chantoieni. 

Prétérit  de  Vindicatif. 

Le  préte'rit  Jp/z/ii  a  quatre  terminaisons  :  <7/, 
is ^  us .f  iris.,  de  cette  manière  : 

Je  chantai  ,  tu  chantas ,  //  chanta ,  nous 
chantâmes.)  cous  cJianlàies  .,  ils  chantèrent. 

J^mis ,  tu  unis  ,  il  unil ,  720^^^  unîmes ,  vous 
wmtes ,  ils  unirent. 

J''aperçns  ,  tu  aperçus  .^  il  aperçut^  nous 
aperçûmes ,  vous  aperçûtes  ,   ils   aperçurent. 

Je  devins  ,  tu  devins  ,  il  devint ,  nous  de- 
vînmes^ vous  devîntes  j  ils  devinrent. 
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Futur  de  riridicatif. 

Il  se  termine  toujours  ainsi  :  rai^  ras  ^  ra  ^ 
■rons ,  rcz^  ront. 

Je  chanter-Ai ,  tu  chanteras ,  //  chantera  , 
îious  chanterons ,  vous  chanterez  ,  ils  chan- 
teroijt. 

N'écrivez  pas,  foperceverai  ^  je  répande- 
rai  ^  on  ue  met  e  devant  rai  qu'à  la  première 
conjn<;aison. 

Conditionnel  présent. 

Il  se  termine  toujours  ainsi  :  rois  ,  rois  ^ 
roit ,  rions  ,  riez ,  r oient. 

Je  chantero'is  ,  tu  chanterais  ,  //  chante^ 
roit ,  nous  chanterions  ,  vous  chanteriez ,  z7s 
cAâ!/2^eroient. 

Présent  du  Subjonctif. 

li  se  termine  toujours  ainsi  :  e,  <?5,  e,  /onj , 

Çi/e  je  chantQ  ,  <7f/e  ?m  chantes  ,  ^w7/ 
chante  ,  ^i^e  noî^j  chantions ,  ^z^e  roz/^  chan- 
fiez,  ^^r//^  chantent. 

Imparfait  du  Subjonctif. 

II  a  quatre  terminaisons  :  ct^^e ,  zVje ,  usse  ^ 
insse ,  de  cette  manière  : 

Je  chantasse.^  tu  chantasses.,  il  chantât^ 
nous  chajjt ixssious  ,  vous  chantassiez  ,  ils 
chantassent. 

Jaunisse  ,  tu  imisses ,  il  unit ,  nous  unis- 
sions.,  vous  unissiez^  ils  unissent. 

Japerçusse  ,   tu  aperçusses  ,   il  aperçut . 
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nous  aperçMsûons^  vous  «/perçussiez  ,  ils  aper- 
çussenl. 

Je  dei'insse ,  tu  devinsses ,  //  devini ,  nous 
J^p-inssious  ,  vous  Je^'inssiez  ,  Us  devinssent. 

Les  élèves  sont  souvent  embarrassés  pour 
distinguer  la  troisième  personne  singulière  de 
Timparfait  du  subjonctif,  d'avec  la  troisième 
personne  singulière  du  prétérit  défini.  Voici 
un  moyen  bien  simple  de  lever  celte  diffi- 
culté :  c'est  de  donner  au  verbe  un  sujet 
pluriel.  Alors  on  voit  aisément  auquel  des 
deux  temps  est  le  verbe.  Exemple  :  quand  la 
race  de  Caïn  se  fut  multipliée.  Pour  savoir 
si  le  verbe  yw^  est  à  Timparfait  du  subjonctif 
ou  au  prétérit  défini,  je  lui  donne  nn  sujet 
pluriel,  et  je  dis  :  quand  les  enfants  de 
Ca'in  se  furent  multipliés^  Furent  est  au  pré- 
térit défini^  (\ouc  fut  y  est  pareillement.  Mais 
dans  cette  phrase  :  je  ne  m^attendois  pas'  que 
mon  frère  ftit  si  bien  reçu  y  si  je  donne  au 
verbe  fut  un  sujet  pluriel  ,  je  dois  dire  : 
je  ne  vî' attendais,  pas  que  mes  frères  fussent 
si  bien  reçus.  Fussent  est  à  l'imparfait  du  sub- 
jonctif, et  par  conséquent  y/li  doit  y  être  pa- 
reillement. Donc  ici  Vu  doit  être  recouvert  d'un 
accent  circonflexe.  Cette  méthode  est  d'un 
usage  fréquent  et  commode. 

Bemarqup.  Plusieurs  personnes  écrivent  les 
imparfaits  des  verbes  et  les  conditionnels  en 
ais^  ais^  ait  .^  aient  j  je  chantais  ^  il  chantait  j 
tu  chanterais  ,  Us  chanteraient.  C'est  ce 
qu'on  appelle  l'ordiographe  de  P'oUaire, 
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Les  hommes  de  lellres  et  les  Grammairiens 
rejettent  celte  orthographe  :  ils  conviennent 
que  la  bonne  socie'té  peut  changer  la  pronon- 
ciation des  mots  ,  pour  la  rendre  plus  agréable, 
mais  ils  prétendent  avec  raison  que  la  manière 
d'écrire  les  mots  ne  peut  admettre  aucun  chan- 
gement. Ainsi,  la  sjllabe  ois  qui  se  prononçoit 
autrefois  dans  pavois  ^  ']'aimois^  \ç.  feiois  ^ 
comme  dans  bois  et  lois  ^  a  pu  prendre  le  son 
de  ais  dans  la  prononciation^  mais  elle  a  dû. 
continuer  de  s'écrire  de  la  même  manière , 
parce  que  la  manière  d'écrire  les  mots  ne 
change  point  ,  comme  la  manière  de  les  pro- 
noncer, 11  faut  suivre  Torlhographe  de  VAcadé" 
mie^  des  auteurs  de  Port-Royal^  de  Pascal^ 
de  JBossiœt ,  de  Massillon ,  de  Fénélon ,  de 
Boiîeau^  de  Racine^  etc.  Tous  ces  écrivains 
ont  porté  la  langue  francoise  à  son  plus  haut 
point  de  perfection.  INous  ne  pouvons  nous 
proposer  de  meilleurs  modèles  à  imiter. 

ARTICLE  V. 

Orthographe   des  Adverbes ,    des    Préposi- 
tions ,  des  Conjonctions ,  et  autres  mots. 

On  met  un  accent  grave  sur  /à,  adverbe  de 
lieu  :  allez  là  ^  on  n'en  met  jioint  sur  /«,  article  : 
la  prudence  j  ni  sur  le  pronom  relatif  féminin 
la  :  Je  la  connois. 

On  met  un  accent  grave  sur  oà ,  adverbe  de 
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lieu  ou  de  temps  :  où  allez  v'ousP  le  siècle  où 
vécut  le  Tasse. 

On  u'en  met  point  sur  ou  conjonction  : 
c'^est  vous  ou  moi.  On  distingue  la  conjonc- 
tion ou  de  l'adverbe  oii^  en  ce  que  la  conjonc- 
tion peut  toujours  être  suivie  du  mot  bien  , 
au  lieu  que  Tad verbe  ne  peut  pas  en  être 
suivi.  On  peut  dire  :  c'est  vous  ou  bien  moi. 
Mais  on  ne  dira  point  :  la  ville  où  bien  vous 
demeurez. 

On  met  un  accent  grave  sur  à  préposition  : 
je  vais  à  Paris. 

On  n'en  met  point  sur  a  troisième  persoime 
du  veibe  avoir  .^  il  a  de  l'esprit. 

On  met  ùii  accent  circonflexe  sur  dû^  par- 
ticipe du  verbe  devoir  :  rendez  à  chacun  ce 
qui  lui  est  dû;  on  nVn  met  point  sur  du.^  ar- 
ticle :  la  lumière  du  soleil. 

De  rjpostrophe. 

L'aposlropbe  est  le'  retrancbement  d'une 
voyelle  à  la  fin  d'un  mot  pour  la  facilité  de  la 
prononciation.  Le  signe  de  ce  retnmchement 
est  une  virgule  que  Ton  met  au  haut  de  la  con- 
sonne ,  à  la  place  de  la  V03  elle  supprimée  , 
comme  dans  ["ami^  V histoire. 

Ue  muet  s'clide  toujours  dans  la  pronon- 
ciation devant  une  voyelle  ou  une  h  muette^ 
mais ,  dans  IVcriture,  on  ne  marque  l'élision 
par  l'apostrophe  ,  que  dans  les  monosyllabes 
/c,  7we,  /e,  se^  </z^c,  Jq,  ne  ^  ce  ^  le  ^  et  diius 
quelque ,  entre  ,  jusque  5  quoique,^ 
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Exemples. 

/<?,  on  dit  :  'Rapprends .^  ]'éUidie .,  j'honore^ 
j'oublie^  etc.,  pour  je  apprends^  etc. 

Me^  on  dit  :  i^ous  m'aimez .,  vous  m'estimez^ 
vous  m'instruisez^  etc.,  pour  me  aimez ^  etc. 
Te ,  on  dit   :  je  Cat'ertis ,  je  t'ennuie ,  j'e 
f invite .,  etc.,  pour  te  avertis .^  etc. 

tSe ,  on  dit  :  //  s'amuse  ,  //  s'ennuie^  il  s'ins- 
truit^ il  s'occupe  .^  pour  se  amuse  ^  etc. 

Que^i  on   dit  :  (\\.\ avez— vous  fait?  qu'mz- 
porte?  pour  que  avez— vous  fait  ?  etc. 

De.)  on  dit  :  beaucoup  A'apparence^  d'or- 
gueil.^  pour  de  apparence .,  etc. 

iV'e ,  ou  dit  :  /e  n'aime  pas  ,  /e  n'estime  pas^ 
il  n'obéit  pas .,  pour  ne  aime.,  etc. 

Ce,  on  dit  :  cV^^  la  vérité .^  pour  ce  e.s;,  etc. 
Le ,  on    dit  :  Vami ,    X enfant ,   X instinct , 
Tof^e/^î^ ,   TîZ/ziVer^  ,  Vhonneur ,  pour  le   e«- 
fant.1  etc. 

Quelque.,  perd  e  devant  zm,  aw^rc  .•  quel- 
qu'fm,  quelqu'âfif^re. 

Entre.,  perd  e  devant  ez<x,  e//e.y,  autres  : 
entr^eux ,  eniv  elles ,  entr'/Ji^i/'e^. 

Jusque^  perd  e  devant  à.,  au.,  aux.,  ici  : 
fusquà  Paris ,  j'usqu  an  ciel ,  jusqu'ici. 

\Ja  ne  se  supprime  que  dans  /a,  article  ou 
pronom,  Vame.,  Xhistoire.,  etc.  :  comment  se 
porte  madame  votre  mère  F  je  ne  X ai  pas  vue 
depuis  long -temps.,  etc.,  pour  la  ame^  la 
histoire  ^  je  ne  la  ai  pas  vue.,  etc. 

I   2 
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h'i  ne  se  perd  que  dans  la  conjonction  con- 
ditionnelle 5f ,  avant  le  pronom  personnel  mas- 
culin ,  tant  au  singulier  qu'au  pluriel  :  s'il 
^vient  3  s'ils  viennent. 

Du  Tréma. 
.  Le  tréma  (••).  On  appelle  ainsi  deux  points 
..placés  sur  les  voyelles  i,  u^  e,  quand  ces 
lettres  doivent  être  prouonce'es  séparément 
•de  la  voyelle  qui  précède,  comme  dans  haïr ^ 
païen.,  aïeul.,  ambiguë^  aiguë  ^  ciguë ^  pour 
empêcher  qu'on  ne  prononce  ces  derniers 
mots  comme  fatigue.  On  ne  doit  pas  con- 
•iondre  Xï  tréma  avec  Vj  ■  ainsi ,  c'est  mal  à 
propos  que  quelques  auteurs  écrivent  citoïen^ 
moïcn^  etc. 

De  la  Cédille. 
La  cédille  (ç).  On  appelle  ainsi  une  petite 
figure  qu'on  met  sous  le  c  devant  a.,  o.^  u.^  pour 
avenir   qu'il  doit   avoir  le  son   de  ^,  comme 
dans  façon  ,  leçon  ,  façade ,  reçu. 
De  la  Parenthèse. 
La  parenthèse.  On  appelle  ainsi  deux  cro- 
chets { ) ,  dans  lesquels  on  renferme  quelques 
mots    détachés.   Exemple   :   celui   qui   refuse 
dapprendre  (dit  le  Sage)  tombera  dans  le  mal. 
Du   Trait  d\inion. 
Le  trait  dimion  ou  tiret  (-)  se  met  entre 
deux  mots  qu'on  veut  joindre. 

On  doit  l'employer  :  i*^.  après  le  verbe, 
qu::nd  celui-ci  est  suivi  d'un  pronom  sujet, 
pour  quelque  raison  que  se  fasse  cette  trans- 
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position  :   irai- je f  viendrez- vous?  puissiez- 
vous!  etc. 

a*^.  Après  les  premières  et  les  secondes 
personnes  de  rimpe'ratif,  quand  elles  sont  sui- 
vies des  pronoms  moi^  toi^  nous  ^  vous  ^  le  ^ 
la^  lui  ^  leur  .^  y  et  en  j  donnez-moi^  prêtez- 
lui^  allez- y  ^  etc.  Si  elles  en  ont  deux  à  leur 
suite,  chaque  pronom  est  pre'cédé  d'un  tiret, 
rendez-le-lui^   donnez  nous- le. 

ARTICLE  YI. 
De  la  Ponctuation. 

La  ponctuation  est  l'art  d'indiquer  dans 
Pe'criture,  par  des  signes  reçus,  la  proportion 
des  pauses   que  Ton  doit  faire  en  parlant. 

Les  repos  de  la  voix  dans  le  discours,  et  les 
signes  de  la  ponctuation  dans  l'e'criture,  doivent 
dortc  toujours  se  correspondre. 

Les  signes  de  la  ponctuation  sont  la  vir- 
gule (,),  le  point  et  la  virgule  (;),  les  deux 
points  (  :),  et  le  point  (  .)^  auxquels  on  joint  Iq 
point  exclamatif  (  !  )  ,  et  le  point  interro— 
gant  (  ?  }. 

De  la  Virgule. 

La  virgule  marque  la  plus  petite  pause  pos- 
sible 5  elle  se  place   entre  les  substantifs  ,  les 
adjectifs ,  et  les  verbes  qui  se  suivent. 
Exemples. 

Le  cœur,  l'esprit^  les    moeurs^  tout  gaj^ne  à  la  culture. 

(Voltaire.  ) 
II  faut  régler  ses  goûts ^   ses  traraux,  ses  plaisirs,  etc. 

(  Le  ruûme.  ) 
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Dans  un  chemin   montant^  sablonneux,  mal— aisé ^ 
Et  de  tons  les  côtés  au  soleil  exposé^ 

Six   forts   chevaux   tiroient  un  coche. 

(  La   FOKTAIME. 

L'attelage   suoit .,    soufflait ,    étoit  rendu. 

(Le  même,  ) 

La  virgule  sert  encore  à  disliuguer  les  dif- 
férentes parties  d'une  j)lirase  :  les  anciennes 
mœi.œs^  un  certain  usage  de  la  pauvreté^ 
rendoient  à  Rome  les  fortunes  à  peu  près 
égales. 

On  met  entre  deux  virgules  toute  propo- 
sition incidente  ,  purement  explicative  :  les 
passions  ,  qui  sont  les  maladies  de  lame  ,  ne 
ç^iennent  que  de  notre  révolte  contre  la  rai- 

S072. 

Mais  la  proposition  incidente  de'terminative 
ne  doit  point  être  mise  entre  deux  virgules , 
parce  qu'elle  ne  peut  être  séparée  de  la  pro- 
position principale  sans  altérer  le  sens  de  celle- 
ci.  Exemple  :  la  gloire  qui  vient  de  la  vertu  a 
un  éclat  immortel. 

On  met  la  virgule  après  tout  mot  elliptique 
qui  se  trouve  au  commencement  d'une  phrase, 
soit  qu'il  représente  une  phrase  entière ,  soit 
qu'il  ne  tienne  lieu  que  d'une  préposition 
avec  son  régime,  encore  trop  heureux  ,  si 
les  coups  les  plus  cruels  de  la  fortune  ont 
servi  à  m' instruire  et  à  me  rendre  plus  mo- 
déré. (FÉNÉLOr^.) 

Ftifin  ,  pour  mieux  cacher  cet  horrible  mystère , 
Il  nie  donna  sa  sœur^  il  ni' appela  son  frère. 

(  VoLTAlRt.  ) 
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Là ,  tous  les  champs  ifoisins ,  peuplés  de  mjrtes  verts , 
N''ont  jamais  ressenti  Voutrage  des  lii^ers. 

(  Le  même.  ) 

On  sépare  par  une  virgule  les  mots  en  apos- 
trophe ou  en  exclamation,  s'ils  sont  au  com- 
mencement de  la  phrase  ,  et  on  les  met  entre 
deux  virgules  ,  s'ils  se  trouvent  dans  le  corps 
de  la  phrase.  Il  en  est  de  même  des  inter- 
jections. 

Jeux  cruels  du  hasard  ^  en  qui  me  montrez— vous 
Une  si  fausse  image  et  des  rapports  si  doux  ? 

(  Voltaire.  ) 

Prenez  ,  dignes  amis ,  venez  ,   vengeurs  des  crimes , 
j4u  dieu  de  la  patrie  immoler  ces  victimes. 

(Le  même.  ) 

Hé  quoi ,  Alatlian  !  d'un  prêtre  est-ce  là  le  langage  f 

(RACINt.  ) 

Du  point  avec  la  Virgule. 

Le  point  avec  la  virgule  marque  une  pause 
un  peu  plus  longue.  Il  se  met  entre  deux 
phrases  dont  la  seconde  dépend  de  la  pje- 
mière.  Exemple  :  C  auteur  ^  pour  bien  écrire  .^ 
doit  être  également  attentif'  aux  choses 
qu''il  dit ,  et  aux  termes  dont  il  se  strt  ^ 
afin  quil  y  ait  du  urai  et  du  goût  dans 
ses  ouvrages. 

Des  deux  Points. 

Les  deux  points  marquent  encore  une  pause 
plus  longue.  On  s'en  sert, 

1°,  Après  une  phrase  finie,  mais  suivie 
d'une  autre  qui  Téclaircit  ,  ou  qui  Télend. 
Exemple  :  il  ne  faut  jamais  se  moquer  des 
misérables  :  car  qui  peut  s^ assurer  d'être 
toujours  heureux  F  4 
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2°.  Quand  on  passe  à  un  discours  direct 
qu'on  rapporte.  Exemple  :  Calypso  s'avance 
çers  Telémaque  j  et  sans  faire  semblant  de 
savoir  qui  il  est  :  d'oie  vous  vient ,  lui  dit- 
elle^  cette  témérité  dViborder  en  mon  île  F... 
Télémaque  lui  répondit  :  ô  vous ,  qui  que 
vous  soyez ,  mortelle  ou  déesse ,  etc. 

Du  Point. 

Le  point  marque  la  plus  longue  de  toutes 
les  pauses.  On  le  met  après  un  sens  entièrement 
fini.  Exemples  :  la  pudeur  fut  toujours  la 
première  des  grâces. 

Outre  ce  point,  on  doit  en  distinguer  deux 
autres  qiù  sont  d'uYi  grand  usage  j  savoir,  le 
point  d'interrogalion  ,  et  le  point  exclamalif. 

Le  point  interrogant  se  met  à  la  fin  des 
phrases  qui  expriment  une  interrogation  :  quoi 
de  plus  beau  que  la  vertu? 

Le  point  eocclamatifse  meta  la  fin  des  phra- 
ses qui  expriment  la  surprise,  la  terreur,  la 
pitié,  etc.,  ou  après  une  interjection:  eneffet^ 
dès  quelle  parut  :  ah!  mademoiselle^  coni' 
vient  se  porte  monsieur  mon  frère  F. . .  Sa  pen- 
sée nosa  aller  plus  loin....  Madame  ,  //  se 
porte  bien  de  sa  blessure....  Et  monjils!.... 
On  ne  lui  répondit  rien.  Ah!  mademoiselle .^ 
monjils!  mon  cher  enfant!  répondez— moi .^ 
rst-il  mort  sur  le  champ  F  na-t-il  pas  eu  un 
seul  moment  F  Ah  !  mon  Dieu  !  quel  sacri' 
Jice  !  CMad.  de  Sévigué.  ) 
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ARTICLE  YII. 

Des  Parties  du  discours. 

Qu'est-ce  que  faire  les  parties  du  discours  /* 
Ou  entend  par  faire  les  parties  du  dis- 
cours ^  expliquer  un  discours  mot  à  mot,  en 
marquant  sous  quelle  partie  du  discours  cha- 
que terme  doit  êlre  rangé,  quelle  fonctioa  il 
remplit  dans  la  ])hrase^  et  eu  rendant  comj)te 
de  la  manière  dont  il  est  écrit ,  d'après  les  règles 
de  la  grammaire. 

Les  élèves  ne  sauroient  trop  s'exercer  à  faire 
de  vive  voix  et  par  écrit  ces  so,rtes  de  décom- 
positions  ou  analyse  s. EXXes  contribuent  beau- 
coup à  faire  faire  des  progrès  rapides  dans 
rélude  de  toutes  les  langues  (i). 


EXEMPLE  D^ANALYSE  GRAMMATICALE. 

Quelque  limilées  que  soient  nos  lumières  sur  les 
sciences ,  je  crois  qu"'on  ne  sauroit  nous  dispuler  de 
les  avoir  poussées  au-dcla  des  bornes  anciennes.  Hé- 
ritiers des  siècles  qui  nous  précèdent  ,  nous  devons 
être  plus  riches  des  biens  de  l^esprit. 

(  VaXJ  VENARGUES.  ) 
Quelque  r  Adjectif  employé  dans  le  srns  de  à  quelque 
point  que -^  invariable,  parce  qu'il  devient 
adi'eibe^  par  sa. position  avant  un  adjectif. 
Adj.  f.  |)1.  qui  qualifie  lumières-^  au  positifs 
parce  qu'il  est  pris  dans  sa  sifjiiificatioa  sim- 
ple ;  /cm.  forme  par  e  :    plur,  ,   par  s. 


limitées. 


(  I  )  J'ai  donnt  en  1812  an  Traité  de  l'jinalyse  giammatiraU  , 
contenant  42  exercices ,  et  l'analyse  de  toutes  les  phrases  les  pla« 
difficiles   à.  expliquer. 

{Pjrii  )  chei  Le  Piit.ir  et  Bilin  )      '  ' 
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Sorte   de   conjonction  lie'e  à  quelque, 

V.  Etre,,  subst.  ou  par  excellence ,  qui  sert  à 
afiirmer  la  convenance  qui  se  trouve  entre 
le  sujet  lumières  et  l'attribut  limitées  ; 
3*.  pers.  pi.  à  cause  du  sujet  nos  lumières'^ 
au  mode  subjonctif  ^  gouverné  par  quel- 
que... que,,  qui  marque  restriction,  et  aa 
présent ,  par  concordance  avec  le  verbe  Je 
crois,,  dans  la   proposition  principale. 

Adj.  possessif,  pi.  des  deux  genres,  qui  qua- 
lifie lumières  par  une  idée  de  possession , 
et  avec  rapport  à  la  i".  pers.  pliir. ,  parce 
qu'en  faisant  la  question  ,  les  lumières  de 
qui  ?  on  aura  pour  réponse  :  les  lumières 
de  nous. 

S.  c.  f.  ])1.  qui  nomme  une  chose  et  convient 
à  plusieurs  ;  plur.  formé  par  «  ;  sujet 
du  verbe  soient,  parce  que  c'est  l'objet 
dont  on  affirme  la  qualité  représentée  par 
l'attribut  limitées. 

Prépos.  qui  marque  un  rapport  entre  lumières 
et  sciences. 

Art.  simple  ,  pi.  des  deux  genres ,  qui  déter- 
mine sciences. 

S.  c.  f.  pi.  qui  nomme  une  chose  et  convient  a 
plusieurs  ;  plur.  par  s  :  régime  de  la  ptep. 
sur ,  parce  qu'il   en  dépend. 

Pron.  pers.  1""°.  pers.  sing. ,  qui  désigne  la 
personne  qui  parle  5  sujet  du  verlje  crois , 
paice  qu'il  fait  l'action  expria'.éc  par  ce 
verbe. 

V.  croire,,  actif,  parce  qu'il  exprime  une  ac- 
tion qui  tombe  sur  un  objet  étranger  au 
sujet ,  et  qu'on  peut  mettre  après  lui  quel— 
quun  ou  quelque  chose;  4*-  conjug.  à  cause 
de  rinfinitif  eu  re  ;  i"  pers.  sing.  ,  à  cause 
du  sujet  ye,-  au  prés.  ind. ,  parce  qu'on  ai- 
iirme  positivement  une  chose  présente  ; 
temps  simple,  parce  qu'il  n'emploie  pas 
d'auxiliaire^  temps  primitif,  parce  qu'il 
sert  à  former  d'autres  temps,  et  qu'il  n'est 
lui-même  formé  d'aucun  autre. 

Conjonet.  délermiuative  qui  sert  à  particula- 
riser le  sens    du   premier  verbe. 

(  Formé  par  corruption  du  mot  homme.  )  Pron. 
iadcf. ,  qui  désigne  uuc   i",  pers.  iadélcf- 
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t2C 

saurait 


dispnler 


de 
les 

a('oir  poussées 


et  -i—dc  là 
des 


minée,  sujet  liu  verbe  saurait^  parce  qu'il 
est  le  principe  île  Taction  de   ce  verbe. 

Adverbe  de  uegiliou,  ([ai  modifie  le  v.  saurait. 

V.  sai'oir .,  actif,  parce  qu'il  exprime  une  ac- 
tion dont  riinprcssiqn  peut  être  reçue  par 
un  obiet  étranger ,  et  qu'on  peut  mettre 
après  lui  gnelffiiun  ou  quelque  chose  \  3". 
couj.  ,  à  cause  de  riuf.  en  air  ;  3°.  pers. 
sin^. ,  à  cause  du  sujet  on;  au  conditionnel 
présent,  qui  exprime  une  chose  présente, 
mais  suboi donnée  à  une  condition;  temps 
simple  ,  parce  qu'il  est  sans  auxiliaire  \ 
temps  dérivé  du  futur  simple,  en  changeant 
rai  en  rois. 

Pour  à  nous.,  pron.  pers.  i""*.  pers.  pi.,  qui 
désigne  les  personnes  qui  parlent  ;  régime 
indirect  du  verbe  disputer  ,  parce  que  c'est  à 
ce  pronom  qu'aboutit  ou  se  termine  Tactiou 
de  ce  verbe,  à  l'aide  de  la  prép.  sous-enten- 
due à. 

V.  actif,  parce  qu'il  marque  une  action  qui 
tombe  sur  un  objet    étranger    au    sujet ,    et 

3u'on  peut  le  faire  suivre  de  quelqiiun  ou 
e  quelque  chose;  au  présent  de  l'infinitif, 
parce  qu'il  exprime  une  action  geDerala 
dans  un  temps  relatif  au  verbe  qui  précède, 
et  qu'il  dépend  d'un  autre  verbe  ;  temps 
simple,  parce  que,  etc.  5  temps  primitif,  etc. 

Prépos.  qui  marque  un  rapport  de  spécifica- 
tion  entre  les  deux   verbes. 

Pour  elles.,  pron.  rel.  qui  rappelle  l'idée  de 
lumières;  rég,  dir.  du  verbe  suivant,  parce 
que  c'est  l'objet  immédiat  de  l'action  de  ce 
verbe. 

V.  pousser.,  actif,  parce  qu'il  marque  une 
action,  etc.  ;  au  prêt,  de  l'inf.  ,  parce  qu'il 
exprime  une  action  en  général  dans  ua 
temps  passé,  et  qu"il  dépend  dune  préposi- 
tion •,  temps  composé  du  participe  passé  et 
du  prés,  de  l'iuf.  de  l'auxiliaire  ai^oir.  —  Le 
participe  passé  r-r>iissées  est  au  fém.  plur.  , 
parce  qu'il  s'accorde  avec  les.,  pour  elles, 
régime  direct,  placé  avant  lui  j    3*.   règle. 

Prcp.  qui  marque  le  lieu. 

Pour  de  les  ,  art.  comp.  pi.  des  deux  génies 

cjul  dclcruiiae  bornes,  Q 
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bornes 


anciennes. 


Héritiers 
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Siècles 


qui 


précèdent , 


devons 


être 
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S.   c.  f.  pi.  qui  nomme  une  cliose  et  convient 
a  plusieurs ,   reg.   de  la  préposition  de   dans 
des;  plur.  par  s. 
Adj.    f.     pi.    qui   qualifie    bornes  ;   au    positif, 
parce  quil  est  pris  dans  sa  sif^nification  sim- 
ple ,    fém.    formé    en  doublant  la    consonne 
finale  et  ajoutant  un  e   muet  \    plur,   par  s. 
Adj.    m.    pi.    qui    qualifie    nous -^   plur.   par   s. 
Pour  fZe  tes^   art.   comp.  pi.  des  deux  genres, 

qui  détermine  siècles. 
S.  c.  m.  pi.  qui  nomme  une  chose  et  convient 
à  plusieurs  ;   plur.  formé    par   5  ;  rég.    de   lï 
prép.  de  dans  des. 
Prou.  rel.  pi.   qui  rappelle  Tidée  du  nom  siè- 
cles ;  déterminatif,  parce  qu'il  sert  à  déter- 
miner positivement  le   sens  du  nom  siècles  ; 
sujet    du    verbe    suivant    précèdent  ,    parce 
que  c'est  le  principe  de  l'action  de  ce  verbe. 
Prou.  pers.  i'^.  pers,  pi.  qui  désigne  les  pers. 
qui  parlent;  rég.    dir,    de  précèdent.,   parce 
que  c'est  l'objet  immédiat  de  Tacliou  de  ce 
verbe. 
V.    précé^'er  ,  actif,   parce    qu'il    marque   une 
action,  etc.  ;  i""*^.   conj.    parce  qu'il   a  Tinf. 
terminé  en  er  ;   3*.    pers.  plur.  ,  a  cause  du 
sujet  (fui  ;  au  prés.    ind.   parce  qu'il  désigne 
positivement    une    chose    présente  ;    temps 
simple,  parce  qu'il  est  sans  auxiliaire;  temps 
dérivé  du  participe  présent,  en    changeant 
ant  en  ent. 
Pron.   pers.   i"^*.    pers.    plur,    qui  désigne   les 
personnes  qui  parlent ,  sujet  du  verbe  de— 
i'ons. 
V.  devoir.,  actif,  parce  qu'il  marque  une   ac- 
tion, etc.  •,  3".  conj.  à  cause  de  l'iaf.  en  oir  ^ 
i"'.    pers,   plur.  à   cause  du  sujit  nous j  au 
prés.  ind. ,  parce  qu'on  affirme  positivement 
une   chose    présente;    temps   simple,    parce 
qu'il  n'emploie    pas   d'auxiliaire  ;   dérivé    du 
participe  présent ,  m  changeant  ant  en  ons. 
V.  subst.  <[ni  alïirmc  la  convenance  de  l'attri- 
but riches  avec  le   sujet  nous -^  au  prés.  inf. 
parce  qu'il  désigne  une  chose  en  général,  et 
qu'il  dépend  d'un  autre   vcibe. 
Ad),  m.  plur.  qui  qualifie  nous  ;  an   compara- 
tif de  supériorité,   parce   qu'il  luarnuc  une 
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supériorité    de    qualitc  \  plur,   forme  par  s. 
Pom-  de   les ,  art.   comp.   plur.    qui  détermino 

le  nom  biens. 
S.  c.  m.  (il.   qui  nomme  une  chose  et  convient 

à   plusieurs  ;    plur.  formé   par  *,    rég.  de  la 

prcp.   de  dans  des. 
Prép.    qui   marque    un    rapport    de    propriété 

eutre  ôiens  et   esprit. 
Pour    le,  art.   s.  m.   s.  qui  dél.  esprit. 
S.  c.  m.  s.  qui  noaime  une  cliose  et  convient 

à   plusieurs  ;  ré£(ime   de   la    préposition  de  , 

parce  qu''il  en  dépend. 


L'analyse  logique  n'est  pas  moins  uiile  que  Tanalyse  qram— 
maticale  :  Tanalyse  logique  est  Texamen  de  la  proposition 
dans  sou  ensemble  ^  elle  considère  moins  les  mots  que  les 
idées. 

Pour  faire  avec  siiccès  l'analyse  logique.,  les  élèves  doivent 
étudier  à  fond  le  traité  de  la  proposition.,  suivi  de  trente-six 
exercices  à''analjse  logique.,  ouvrage  que   j'ai  publié  en  i8i3. 

EXEMPLE   D'ANALYSE   LOGIQUE. 

Le  fleuve  Bélis  coule  dans  un  pays  fertile ,  et  sous  un  ciel 
doux  qui  est  toujours  serein.  Le  pays  a  pris  le  nom  du 
fleuve  qui  se  jette  dans  le  grand  Océan,  assez  près  des  co- 
lonnes d'Hercule  et  de  cet  endroit  où  la  mer  furieuse ,  rom- 
pant ses  digues ,  sépara  autrefois  la   terre  de  Tarsis   d'avec  la 


l 


ar  des  zéphyrs  rafraîchissants  qui  viennent  adoucir  Tair  vers 
e  milieu  du  jour.  Ainsi  toute  Tannée  n'est  qu'un  heureux 
hymen  du  priutemps  et  de  l'automne,  qui  semblent  se  donner 
la  main.  La  terre  dans  les  vallons  et  dans  les  campagnes  unies 
y  porte  chaque  année  une  double  moisson.  Les  chemins  y 
sont  bordés  de  lauriers  ,  de  grenadiers  ,  de  jasmins  ,  et  d'au- 
tres arbres  toujours  verts  et^  toujours  fleuris.  Les  montagnes 
sont  couvertes  de  troupeaux  qui  fournissent  des  laines  fines 
recherchées  de  toutes  les  nations  connues.  Il  y  a  plusieurs 
mines  d'or  et  d'argent  dans   ce  beau  pays,  etc. 

(  TÉLÉMAQCE.  ) 

Le  fleuve  Bétis  coule  dans  un  pays  feililc,  et  sous  UB  ciel 
doux  qui  est  toujours  serein. 
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Cette  plirase  renferme  2prop.,  i  principale  abs.  et  i  inciJ.  de't. 

Le  Jlem'e  Bétis  coule  dans  un  pays  fertile ,  et  sous  un  ciel 
doux.  Cette  prop.  est  princ.  abs.  Le  sujet  est  Jlewe  ;  simple, 
parce  qiril  n''e5p.  qu''ixne  ide'e;  compl. ,  parce  qu'il  a  pour  dét. 
Bétis.  lu  SiliT.  est  coulant;  simple,  parce  qu'il  n'exp.  qu'une 
man.  d'être  du  sujtt;  compl. ,  parce  qu'il  a  pour  compl.  terme 
dans  un  pays  fertile .,   et  sous  un   ciel  doux. 

Qui  est  toujours  serein  ;  cette  prop.  est  iucid.  de't.  Le  sujet 
est  qui.,  pour  ciel;  simple,  parce  qu'il  n'exp.  qu'une  idée-, 
incomp.,  parce  qu"il  n'a  pas  de  mod.  L'att.  est  ieretVz  ;  simple  , 
parce  qu'il  u'esp.  qu'uue  man.  d'être  du  sujet;  compî,  ,  parce 
qu'il  a  pour  compl.   circons.   toujours. 

Le  pays  a  pris  le  nom  du  fleuve  ,  qui  se  jette  dans  le 
grand  Oce'au ,  assez  près  des  colonnes  d'Hercule  et  de  cet 
endroit  où  la  mer  furieuse,  rompant  ses  digues  ,  sépara  autre- 
fois la  terre  de  Tarsis   d'avec  la  grande  Afrique. 

Cette  phrase  renferme  3  prop. ,  i  priiic.  abs. ,  i  incid.  expl. 
et  I   incid.    de't. 

Le  pays  a  pris  le  nom  du  fleuve  ,•  celte  prop.  est  princ. 
abs.  Le  sujet  est  pays  \  sim;)le ,  parce  qu'il  n'esp.  qu'une 
idée  \  incompl. ,  parce  qu'il  n"a  pas  de  mod.  L'att.  est  pre- 
nant-., simple,  parce  qi'il  n'exp.  qu'une  man.  d'être  du  sujet; 
compl. ,  parce  qu'il   a  pour  compl.    direct   le    nom  de  fleuve. 

Qui  se  Jette  dans  le  grand  Océan .,  assez  près  des  colonnes 
d'Hercule  et  de  cet  endroit:,  cette  prop.  est  incid.  expl.  Le 
sujet  est  qui.,  pour  flemme:,  simple,  parce  qu'il  n'exp.  qu'une 
idée  ;  incompl.,  parce  qu'il  n'a  pas  de  mod.  L'att.  est  se  jetant; 
simple ,  parce  qu'il  n'exp.  qu'une  man.  d'être  du  sujet  ; 
compl.  ,  parce  qu'il  a  pour  compl.  lerm.  dans  le  grand 
Océan  ,  assez  près  des  colonnes  d'Hercule  et  de  cet  en- 
droit. 

Où  la  mer  furieuse ,  rompant  ses  digues ,  sépara  autrefois 
la  terre  de  Tarsis  d'avec  la  grande  Afrique  ;  cette 
proposition,  est  incid.  déterminât.  Le  sujet  est  mer;  simide, 
parce  qu'il  n'exp.  qu'une  idée  \  compl.  ,  parce  qu'il  a 
pour  mod.  l'adj.  furieuse  qui  le  quat  ,  et  rompant  ses 
dignes.  L'ait,  est  séparant-,  simple,  parce  qu'il  n'exp.  qu'une 
man.  d'être  du  sujet;  compl.,  ])arce  qu'il  a  pour  comp.  obj. 
la  terre  de  Tunis  ;  pour  compl.  tenu,  d^auec  la  grande 
Afrique  ,  et  pour  compl.  circonst.  l'adv.  de  lieu  oii ,  et  l'adv. 
de  temps   autrefois. 

Ce  pays  semble  avoir  conservé  les  délices  de  Tdge  d'or  ,• 
cette  phrase  ne  rcnf.  qu'une  seule  prop. ,  qui  est  princ.  abs. 
Le  sujet  csl  pays-,  simple,  parce  qu'il  n'exp.  qu'une  idée; 
compl.  ,  parce  qu'il  a  pour  mod.  l'adj.  dem.  ce ,  qui  le  dct. 
L'ait,  est  semblant  conserver;  simple,  parce  qu'il  u'exp^ 
qu'une  man.  d'être  du  sujil  -,  compl.  ,  parce  q'-»  il  a  pour 
coinj'l.  obj.  Icj  diUces  de  l  dgc  d'or. 
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Les  Invers  y  sout  tièdes ,  et  les  rigoureux  aquilons  n'y 
soutient   jamais. 

Celte  phrase  renf.  2  prop. ,  i  princ.  abs.  i  princ.  relat. 
Les  hivers  y  sont  l'ùcles  :  celte  proposition  est  princ.  abs. 
Le  sujet  est  hivers  \  simple,  parce  qu'il  n'cxp.  qu'une  idée; 
incompl,  ,  parce  qu'il  n'a  pas  de  mod.  L'ail.  es\.tièdes\  simple, 
■parce  qu'il  n'exp.  qu'une  man.  d'être  du  sujet  ,•  complexe , 
parce   qu'il  a  pour  compl.   circonst.  Tadv.   de  lieu  y. 

lit  les  rigoureux  aquilons  ri  y  soujfflent  jamais  ;  cette 
prop.  est  princ.  rel.  Le  su|et  est  aquilons-^  simjile  ,  parce  qu'il 
n'exp.  qu  une  ide'e  ;  compl.  ,  parce  qu'il  a  pour  mod.  1  adj. 
rigoureux  qui  le  quai.  L'ait,  esl  soudant  :  simple ,  parce 
qu'il  n'exp.  qu'une  man.  d'être  du  sujet  ;  complexe,  parce 
qu'il  a  pour  compl.  circonst.  l'adv.  de  lieu  ji- ,  et  l'adv.  de 
temps  jamais. 

L'ardeur  de  l'e'të  y  est  toujours  tempe're'e  par  des  ze'pliyrs 
rafraîchissants  qui  viennent  adoucir  iair  vers  le  milieu  du 
jour. 

Cette  pbrase  renf.  2  prop. ,  2  princ.  abs.  ,  et  i  incid.  de't. 
L'ardeur  de  rèté  y  est  toujours  tempérée  par  des  zéphyrs 
rafraichissanlsj  cette  jirop.  est  princ.  abs.  Le  sujet  est  ardeur  ; 
simple,  parce  qu'il  n'exp.  qu'une  idée;  compl.,  parce  qu'il 
a  pour  de't.  de  tété.  L'ait,  est  tempérée;  simple,  parce  qu'il 
n'exp.  qu'une  man.  d'être  du  sujet:  compl.  ,  parce  qu'il  a 
pour  compl.  circons.  l'adv.  de  lieu  y .,  et  ladv.  de  temps  tou- 
jours  ;  et  pour  compl.  term.  par  des  zéphyrs  rafraîchissants. 
Qui  viennent  adoucir  Pair  vers  le  milieu  du  jour  •,  celte 
prop.  est  incid.  dél.  Le  sujet  est  tfui .,  pour  zéphyrs-,  simple, 
parce  qu'il  n'exp,  qu'une  idée  ;  incompl.,  parce  qu'il  n'a  pas 
de  mod.  L'ait,  esl  venant  adoucir  ;  simple  ,  parce  qu'il  n'exp. 
qii'une  man.  d'être  du  sujet  ;  compl.  ,  parce  qu'il  a  pour  compl. 
o))j.  Pair .f  et  pour  compl.  term.  marquant  le  temps,  vers  le 
milieu   du  jour. 

Ainsi  toute  l'anne'e  n'est  qu'un  heureux  hymen  du  prin- 
temps et  de  l'automne,  qui  semijlent  se  donner  la  main. 
Cette  phrase  renf.  a  prop.  ,  i  princ.  abs.  et  1  incid.  exp. 
.Ainsi  toute  tannée  n^est  qu''un  heureux  hymen  du  prin- 
temps et  de  Cautoninc  \  celte  prop.  est  princ.  abs.  Le  sujet 
est  année  \  simple,  parce  qu'il  n'exp.  qu'une  idée;  compl., 
parce  que  l'adj.  coll.  toute  le  mod.  L'ait,  est  hymen\  simple, 
parce  (|u"il  u'cxp.  qu'une  man.  d'être  du  sujet  compl.  ,  parc* 
qu'il  a  pour  compl.  term.  du  printemps  et  de  (automne ,  et 
pour  mod.  l'adj.  heureux. 

Qui  semblent  se  donner  la  main;  cette  prop.  est  incid.  expL 
Le  sujet  e&l  qui  .f  pour  printemps  et  autonme  •,  siinple ,  parce 
«ju'il  n'exp.  qu'une  ùVse  ;  incomp.  parce  qu'il  o'a  pas  de  mod. 
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L'att.  est  semblant  donner  ^  simple ,  parce  qu'il  nVsp.  qu'une 
rnan.  d^êlre  du  sujet;  compl. ,  parce  qu  il  a  pour  comp.  direct 
la  niain,^  et    pour  comp.  ind.  se  pour   à  eux. 

La  terre  dans  les  vallous  et  dans  les  campagnes  unies  y  porte 
CÎiaquc  auuee  une  double  moisson. 

Cette  phrase  ne  renf.  qu^une  prop.  ,  qui  est  princ.  abs.  Le 
sujet  est  ier/-e-,  simple,  parce  qu'il  n"'exp.  qu'une  idée-,  compl.  , 
parce  qu'il  a  pour  dét.  dans  les  ^'allons  et  dans  les  canipagttes 
unies.  L'att.  est  portant^  simple,  parce  qu'il  u'ex]).  qu'une 
man,  d'être  du  sujet;  compl.,  parce  qu'il  a  pour  comp.  direct 
une  double  moisson ,  pour  comp.  term.  marquant  le  temps  ., 
chaque  année  ,  et  pour  comp.   cire,   l'adverbe  de  lieu  y. 

Les  cliemins  y  sont  bordes  de  lauriers ,  de  grenadiers ,  de 
jasmins,  et  d'autres  arl)res  toujours  verts   et  toujours  fleuris. 

Cette  plirase  ne  renf.    qu'une  seule  prop.  qui  est  princ.  abs. 

Le  sujet  est  chemins^  simple,  parce  qu'il  n'exp.  qu'une 
idée  ;  incompl,  ,  parce  qu'il  n'a  pas  de  mod.  L'ait,  est  bordés  ; 
simple,  parce  qu'il  n'exp.  qu'une  man.  d'être  du  si-jct  ;  compl. 
parce  qu'il  a  pour  comp.  term.  de  lauriers^  de  /grenadiers ., 
de  Jasmins  ,  et  d^autres  arbres  toujours  uerLs  et  toujours 
Jleuris .,  et  pour  comp,  cire,  l'adv.  de  lieu  y  etl'ady.  de  temps 
toujours. 

lies  montagnes  sont  couvertes  de  troupeaux  qui  fournissent 
des  laines   fines   recherche'es    de   toutes    les    nations  connues. 

Celte  phrase   renf.   2  prop. ,  1   princ.   abs.  et    i  incid.  de't. 

Les  montagnes  sont  cowertes  de  troupeaux  ,•  cette  prop. 
est  princ.  al>s.  Le  sujet  est  montagnes-^  simple,  parce  qu'il 
n'exp.  qu'une  idée;  incomplexe,  parce  qu'il  u'a  pas  de  mod. 
I^'att.  est  coui'ertes ;  simple,  parce  qu'il  n'exp.  qu'une  man. 
d'être  du  sujet;  compl.,  parce  qu'il  a  pour  comp.  terme  de 
troupeaux. 

Qui  fournissent  des  laines  fines  recherchées  de  toutes  les 
nations  connues;  cette  prop.  est  incid.  de't.  Le  sujet  est  qui  ^ 
pour  troupeaux  ;  simple  ,  parce  qu'il  n'exp.  qu'une  idée  ; 
incompl.,  parce  qu'il  u'a  pas  de  mod.  L'att.  est  fournissant  j 
simple,  parce  qu'il  n'exp.  qu'une  man.  d'être  du  sujet  ;  compl. , 
parce  qu'il  a  pour  comp.  obj.  des  laines Jînes  recherchées  de 
toutes    les   nations  connues. 

,  H  y  a  plusieurs  mines  d'or  et  d^ argent  dans  ce  beau  pays  ; 
celle  plnase  ue  renferme  qu'une  prop.  ,  elle  est  piiuc.  a.Ss. 
Nous  la  ramenons  à  celle-ci  :  plusieurs  mines  d'or  et  d'argent 
sont  existant  dans  ce  beau  pa}s.  Lt-  sujet  est  mines.:,  siuiple, 
piiree  <)u  il  n'exp.  qu'une  idée  ;  comjil.  ,  parce  qu'il  a  pour 
mod.  l'ftdi  plusieurs:,  et  pour  dét.  d'or  el  d'argent.  L'att, 
est  existant;  .simple,    parce  cpi'il   n'exp.    qu'une    man,   d'être 

du  sujet;  coppl, ,  parce  qu'il  a,  pouï  coiup.  term.  dans  ce 
eau  paj  s. 
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X-jA  versification  est  l'arl  de  faire   des  vers. 

Les  vers  sont  des  paroies  mesure'es  et  ca- 
dence'es ,  selon  certaines  règles  fixes  et  de'ter- 
minées. 

Les  règles  de  la  versification  françoise  re- 
gardent :  1".  le  nombre  des  sjlléibes  qui  doivent 
entrer  dans  les  vers  ^  2*^.  la  césure  ou  riiéinis- 
tiche  qui  doit  y  marquer  un  repos  ^  3*^.  la  rime 
qui  les  termine  5  4°-  '^s  mots  qui  ne  peuvent 
entrer,  soit  dans  les  vers  de  telle  ou  telle  me- 
sure, soit  dans  aucune  espèce  de  vers  ^  5^^.  les 
licences  que  les  poêles  peuvent  se  permettre  5 
6^.  les  diverses  manières  dont  les  vers  doivent 
être  arranges  entr'eux ,  dans  les  difTéreules  es- 
pèces de  poèmes ,  ou  de  pièces  de  vers. 

ARTICLE  PREMIER. 

Du   nombre    des    Syllabes. 

C'est  le  nombre  des  syllabes ,  qui  distingue 
les  différentes  espèces  de  vers  françois.  Il  y  a 
des  vers  de  douze,  de  dix  ,  de  buil,de  sept, 
de  six,  de  cinq,  de  quatre,  de  trois,  de  deux 
syllabes,  et  même  d'une  seule  syllabe. 

Vers  de  douze  srllahes, 

Cc-lui  qui  met  un  freia  à  la  fn-reur  des  flots. 
Sait  aus-si  des  mé-chants  ar-rè-ter  les  com-plots. 

FlACIiS'E. 
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Ces  vers  s'appellent  aleocandrins  ,  parce 
qu'ils  furent,  dit -on,  eraploye's  pour  la  pre- 
mière fois  par  un  poëte  nommé  Alexandre  y 
héroïques  ^  parce  qu'ils  sont  principalement  en 
usage  clans  les  ouvrages  héroïques ^  les  tragé- 
dies, les  poëmes  épiques,  etc.,  ou  bien  on  les 
nomme  sim^ilerneni  grands  vers. 

T^ers  de  dix-  sj-llabes. 

NaLs-sez,   mes  vers,  sous-la-g^z  mes  dou-leurs. 
Et  saus  ef— fort,   cou-lez  a-vec  mes  pleurs, 

Pa.r»t. 

/-^"ers  de  huit  syllabes. 

Sous  nn  ciel  tou-Jours  ri-gou-renx  ^ 
Au  sein  des  tlots  im-pé-tu-eux. 

Gresset. 

T^ers  de  sept  sj'llabes. 

Pas  un  seul  pe-tit  mor-ceau 
De  mou-clic  ou  de  ver-mis-scau. 

La  FojiTAiaB. 

T^ers  de  six  sjllabes. 

Il    a-voit   du    comp-tant , 
Et  partaut 
De  quoi  choisir;  toutes  vouloient  lui  plaire. 
(Le  même.) 

T'^ers  de  cinq  sjllabes. 

Dans  CCS  près  fleuris 
Qu'ar-ro-sc  la  Seine, 
Clier-cliez  qui  vous  mène  ^ 
Mci  chè-res  bre-bis. 

Madame  Deshoclières. 

T^ers  de  quatre  sjllabes. 

Bien  nVst  si  beau 
Que  oaoa  La-meau, 

Ber5aro. 
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J^ers  de  trois  syllabes. 

Des  Gau-1'iis, 
Des  bour-geois 
D'au-tre-fois. 

CoLL^. 

T^ers  de  deux  syllabes. 

Riais  qu''en  sort-il  souvent  ? 
Du  vent. 

La  Fostaikk. 

L'homme  au  trésor  arrive ,  et  trouve  son  argent 
Ab-sent, 

(Le  même.) 

T^ers  d'une  syllabe. 

Mettez-vous  bien  cela 
Là  I, 
Jeunes  fillettes  ; 
Songez  que  tout  amant 
Ment 
Dans  ses  fleurettes. 
Et  Ton  voit  (les  commis 
Mis 
Comme  des  princes, 
Qui  jadis  sout  venus 
IN"  us 
De  leurs  provinces. 

Pasard, 

ARTICLE  IL 

De  la  Césure  et  de  V Hémistiche. 

Le  mot  césure  vient  du  latin.,  et  veut  dire 
l'eudroit  où  le  vers  est  en  quelque  sorte  coupé, 
où  il  y  a  un  repos. 

Hémistiche  vient  du  grec  ,  et  signifie  demi- 
vers. 

Dans  les  vers  Alexandrins  ou  grands  vers  , 
le  repos  doit  être  à  la  fin  du  premier  hémis- 
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liclie.  Boileau  en  a  donné  en  même  temps  le 
pre'cepie   et  l'exemple   dans    ces   deux  vers  : 

Que  toujours  daus    vos  vers  —  le   sens  coupant  les    mots^ 
Suspende  rhemistiche ,  —  en  marque  le  repos. 

Dans  les  vers  de  dix  syllabes  ,  la  césure  est 
après  la  quatrième,  et  partage  le  vers  en  deux 
hémistiches  inégaux  ,  Fun  de  quatre  syllabes, 
Taulre  de  six. 

Je  vous  l'ai  dit,  —  l'Amour  a  deux  carquois. 

Voltaire. 

ARTICLE    III. 
De  la  Rime. 

La  rime  est  runifomiité  de  son  dans  la 
terminaison  de  deux  mots.  Tous  les  vers  fran- 
çois  sont  rimes. 

Les   rimes  sont    masculines  ou   féminines. 

Les  rimes  masculines  sont  celles  qui  ne  sont 
point  terminées  par  un  e  muet. 

Jadis  riiomme  vivoit    au  travail    occupé, 

Et  ne  trompant  jamais,  ux-toit   jamais  trompe'. 

Son  ton  simple  et  naïf,  n'a  rien  de  fastueux, 

Et  n'aime  point  Torg^ueil  d'un  vers  présomptueux. 

Il    peut  dans  fon  jardin  tout  peuple  d'arbf es  tcrts  , 
ïleccler  le  priaiemps  au  milieu  des  hivers. 

BoiLEAV. 

Les  mots  terminés  par  oient ,  à  Timparfait 
et  au  conditionnel  des  verbes,  n'ayatil  le  son 
que  d'un  è  ouvert,  forment  une  rirae  masculine. 

Du  ti^r.ips   que  les  bt'lcs  parloicnt  ^ 
.Les  lions  entr'autres  x'ouloient 

£lic  admis  dant  notre  alliance.  ,  , 

La  FosTAUfEi"-'   '^^'i-^i',  Jl 
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Les  rimes  féminines  sont  celles  qui  se  ter- 
minent par  un  e  muet,  soit  seul,  soit  suivi 
d'une  5,  ou  fie  nt. 

Il  faillit  s'arrêter  ,  et  la  rame  inutile 
Fatigua  vainement  uue  ruei-  immobile. 

Oigueillouse  rivale  ,    on    l'aime  et  tu  murmurer  ; 
Soulïrirai-je  à  la  fois  la  gloire  et  tes  injure*  ? 

Les   forêts  cl(;  nos  cris  moins  souvent  retentisse;??  ; 
Chargés  d'un  feu  secret,  vos  yeux  s'apposaiitisscrtf. 

Kacike. 

Dans  les  vers  dont  la  rime  est  fe'minine 
et  que  pour  celte  raison  on  appelle  VGvsféini-' 
nins ^  Ve  muet  de  la  lin  sonne  si  foiblcuirnt , 
qu'on  Tenlend  à  peine  ^  et  cette  derni<':re  syl- 
labe est  coiiipte'e  pour  rien  dans  la  mesure  des 
vers. 

Les  rimes ,  soit  m;isculinrs  y  soit  fe'minines  , 
sont  ou  riches^  ou  s'euiëinent  suffisantes,  lu^ 
rime  riche  est  formée  de  deux  mots,  dont  les 
derniers  sons  sont  parfaitement  semblables , 
et  même  autant  qu'on  le  peut,  repre'sente's  par 
les  mêmes  lettres,  comme  dans  ces  vers  : 

Mais  dès  qu'on  veut  tenter  celte  va^te  carrière., 
Pégase   s'tffarouche   et  recule  en  arrière.... 
Et  leurs   cœurs  s'aJIumani    d'un  rcite    de   chaleur^ 
La  honte  fait  eu  eux  l'clfet  de  la  uahur. 

BoiLEATT. 

La  rime  sitffisanie  est  celle  qui  n'a  pas  une 
ressemblance  aussi  rigoureuse  de  sons  el  d'or- 
thographe, mais  qui  suffit  cependant  pour  pro- 
duire à  l'oreille  une  vërilable  consonnauce  entre 
la  fin  de  deux  vers  : 

Toi   qui,  né  philosophe  au  milieu  des  grandeurs  .^ 
As  setoiié  la: joug  des  modernes  erreurs,,,,. 
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Dc'méle  autant  qu'il  peut  les  principes  des   choses , 
Connoît  les  nœuds    secrets  des  effets  et  des  causes, 

CUAULIEU. 

Le  plus  OU  le  moins  d'ex  a  cti  tu  de  de  la  rime 
dépend  d'un  assez  grand  nombre  de  nuances 
que  l'usage  seul  apprend  à  observer ,  lorsqu'on 
a  l'oreille  sensible,  et  que  toutes  les  règles  du 
monde  Ibnt  mal  sentir  à  ceux  qui  ne  l'ont  pas. 
Trop  de  sciupule  sur  cette  exactitude  peut 
dege'ne'rer  en  affectation  ^  mais  l'excès  contraire 
est  l'effet  d'une  négligence  qui  ôte  à  l'oreiile 
une  partie  du  plaisir  que  doit  lui  causer  le  son 
des  vers. 

Le  soin  principal  du  poëte  doit  être  de  faire 
en  sor!e  que  la  justesse  du  sens  ne  souffre  jamais 
de  la  bouté  des  rimes. 

Quelque  sujet  qu''on  traite,  ou  plaisant  ou  sublime, 

Que  loujours  la  raison  s''accorde  avec  la  rime  : 

L'un  Tautrc  vainement  ils  semblent  se  haïr , 

La  rime   est  une   esclave,  et  ne  doit  qu'obéir. 

Lorsqu'à   la  bien  cliercber  d'abord  on  s'ëvcrtue, 

L'esprit  à  la   trouver  aisément  s'habitue  ; 

Au  joug   de  la  raison  sans  peine  elle  flécliit, 

Et  loin    de   la    crêner  la  seil  et  l'enrichit. 

Mais  lor.s(|u'on   la  nop^lige  ,   elle   devient  rebelle. 

Et  pour  la  rattrapper  le  sens  court  après  elle, 

BoiLEAr. 

Un  même  mot,  pris  dans  le  même  scns^ 
ne  peut  se  placer  pour  la  rime  à  la  fin  de  deux 
Tcrs^  on  n'y  doit  pas  même  mettre  deux  com- 
posés du  même  mot  5  ainsi  amis  et  ennemis  ^ 
ne  riment  pas  bien ,  non  plus  que  prudence 
et  imprudence  ,  bienveillance  et  mahcil-^ 
lance ,  etc. 

Mais  quelquefois  ,  le  même  mot  a  deux 
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sens  différents  -,  on  peut  alors  l'employer  à  la 
rime,  sur-tout  dans  le  style  comique  et  fami- 
lier. 

J'y  brûlerai  mes   Uires. 

Quatre  botles  de  foin ,  cinq  à  six  mille  libres  ! 

Racine. 

Les  deux  lie'mistiches  d'un  vers  ne  doivent 
pas  rimer  ensemble,  ni  même  avoir  une  con- 
venance de  son  :  ainsi,  Boileau  a  manqué  à  son 
exactitude  ordinaire,  lorsqu'il  a  dit  : 

Aux  Saumaises  y^iurs  préparer  des   tortures. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  que  le  dernier  he'mis- 
liche  d'un  vers  rime  avec  le  premier  du  vers  , 
soit  précédent ,  soit  suivant,  ni  que  les  deux 
premiers  hémistiches  de  deux  vers  qui  se  sui- 
vent ,  riment  Tun  avec  l'autre. 

ARTICLE  ly. 

Des  termes  que  le  vers  exclut. 

Il  ne  s'agit  pas  seulement  ici  des  mots  pro- 
saïques,  durs  ou  bas  ,  que  le  ^oût  doit  écarter, 
ni. des  conjonctions ,  des  adverbes ,  ou  des  pro- 
noms, que  le  style  oratoire  peut  admettre, 
mais  qui  sont  incompatibles  avec  le  style  poé- 
tique, tels  que  :  c'est  pourquoi .,  parce  que  ^ 
pourvu  que  (  i  )  ,  Je  manière  ou  de  façon 
que  ^  bailleurs  ^  en  effet  ^  quelquefois  ^  quel- 
conque^ etc.  Il  s'agit  iburtout  des  sons  ou  des 


(  I  )  Racine  a   dit   : 
Pourvu   que  de  ma  mort   respectant  les  approcLes ,  etc. 

rHÈDBE,   act.   I, 
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sjUabes  qui  ne  peuveut    pas  entrer   dans   un 
vers. 

Un  mot  terminé  par  une  voyelle  autre  que 
Ve  muet,  ne  peut  être  suivi  (Vun  mot  qui  com- 
mence par  une  voyelle/  Boileau  le  défend 
dans  ces  deux  vers  : 

Gardez  qu'une  Toyelle ,  à   courir    trop   hâtée, 
Ne   soit  d'une  voyelle  en  son  chemin  heurlée. 

Celle  rencontre  de  deux  voyelles  qui  se 
heurtent ,  est  ce  qu'on  nomme  hiatus.  Cette 
loi  n'exisloit  point  pour  nos  anciens  poètes  ^ 
aussi  trouve— t— on  beaucoup  dliialiis  dans 
leuis  vers  : 

Un  lîous  nenni  avec  un   doux  sourire.... 
A  mon  plai^'r  vous  faites  yew  et    flamme.,.. 
Là  où  savez   sans  vous  ne  puis  venir..., 

Marot. 

L'e  muet ,  à  la  fin  d\m  mot ,  et  précédé 
d'une  voyelle  ,  comme  dans  aimée  ,  Jiiîie , 
/oze  ,  riiCj  roue.,  etc. ,  ne  peut  entrer  dans  au- 
cun vers  ,  à  rnoins  d'une  élision  5  ainsi  on  ne 
pourroit  pas  dire  : 

J'avoue  mes  dcfauls,  je  cache  mes  vertus; 

mais  on  diroit  bien  : 

J'avoue  à  mes  amis  mes  pins  secrets  dcfauls  5 

ainsi  du  reste. 

ARTICLE  V. 

Des   licences  permises  dans  les  vers. 
Ces  licences  consistent  dans  certains  tours  de 

Î-)hrases,  ou  certaines  altérations  de  mots,  que 
es  vers  permelleut  et  qui  sont  défeudus  en  prose. 
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Les  langues  anciennes  etoient  très-riches  en  li- 
cences de  cette  espèce,  qui  faisoicnt  de  leur 
poésie  un  langage  à  pari,  et  entièrement  difFe'- 
rent  de  la  prose.  La  plupart  des  langues  mo- 
dernes en  ont  aussi  beaucoup,  quoiqu'elles  en 
aient  moins  que  la  langue  grecque  et  la  langue 
latine.  Elles  sont  en  petit  nombre  dans  la  nôtre  , 
qui  est  aussi  peut-être  la  moins  poétique  de 
toutes  \c?,  langues. 

Les  seules  licences  qui  nous  soient  permises, 
sont  certaines  transpositions  de  mots  ,  l'em- 
ploi de  certains  termes  dont  la  prose  ne  se  sert 
pas,  le  retranchement  de  quelques  lettres  dans 
un   petit  nombre  de  mots. 

Les  transpositions  de  mots  sont  ce  qu'on 
nomme  autrement  inversions.  Elles  consistent 
à  placer  quelques-uns  des  mots  de  la  phrase 
autrement  qu'on  ne  le  feroit  en  suivant  le 
sens  direct  et  grammatical. 

Pourquoi ,  sans  Tfyppollte  , 

Des  hciros   de  la    Grèce  assi'ail>la-t-il  Tclitc  ? 
'i'oi-mêtne  en  ton  esprit  rappelle  le  passe'.  .    .    . 
D'un  incurable    amour  remèdes  impuis^sants  !  .    .    . 

Racine. 
Dieu  fît  dans  ce  désert  descendre  la  sagesse. 

Voltaire. 

Les  mots  propres  à  la  poésie,  et  qui  paroî- 
troient  déplacés  dans  la  prose,  sont  ceux  qui 
ont  une  noblesse,  une  certaine  emphase,  qui 
les  élève  au-dessus  du  langage  ordhiaire  ^  tels 
sont  antique  pour  ancien  ,  coursier  pour 
cheval^  \t  flanc  pour  le  côté^  le  glaive  pour 

K 
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Vépée  j  les  humains^  les  mortels^  pour  les 
hommes  /  lijmen  ou  hjménée  pour  W2a- 
riage^  elc. 

Les  lellies  que  l'on  peut  retrancher  dans 
quelques  mots,  sont  Vs  finale  de  la  première 
personne  des  yerbes  je  crois  ,  je  vois  ^  je  dis  , 
'fai-eilis^  etc.,  et  Te  dV/zcor^',  que  les  poètes 
écrivent  encor^  lorsque  cela  leur  est  plus  coru- 
mode. 

C'est  à  peu  près  à  cela  que  se  réduisent 
touies  nos  licences  ^  aussi  les  étrangers  ont-ils 
beaucoup  de  peine  à  saisir  des  différences 
entre  nos  vers  et  notre  prose,  tandis  que  n'ous 
apercevons  facilement  dans  Millon  ou  daws 
le  Tasse,  des  tours,  âes  licences,  des  har- 
diesses que  la  prose  aiigloise  et  la  prose  ita- 
lienne u'admatlroieut  point.. 

ARTICLE  YL 

De  tarrangement  des  vers  entreux. 

Dans  cet  arrangement ,  on  a  égard ,  soit  au 
nombre  des  syllabes  de  chaque  vers,  soit  à  la 
manière  dont  sont  disposées  les  rimes. 

La  plupart  des  grandes  pièces  de  vers,  le 
poëme  épique,  le  poëme  dramatique,  Téglo- 
gue,  réiégie,ia  satire,  Tépître,  sont  ordi- 
nairement écrites  en  vers  de  douze  syllabes. 
Il  y  a  pourtant  à  cela  des  exceptions^  mais 
du  moins  dans  chacun  de  ces  genres  de  poé- 
sie ,  les  vers  sont  le  plus  souvent  de  la  même 
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mesure,  ou  du  même  nombre  de  syllabes, 
depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin.  Dans 
la  poe'sie  lyrique,  le  nombre  des  syllabes  varie  , 
et  est  sujet  à  des  règles  particulières.  Dans  la 
poésie  le'i^ère  et  libre  ,  on  suit  pour  le  nombre 
des  syllabes  ,  Tarranfiement  que  l'on  veut.  - 

Le  mélange  et  la  disposition  des  rimes  ont 
pour  base  la  différence  des  rimes  masculines 
ei  féminines. 

I.  Il  est  défendu  de  mettre  de  suite  deux 
vers  masculins  ou  deux  vers  féminins  qui  ne 
riment  pas  ensemble.  Les  anciens  poètes  se 
permetloient  ce  mélange  qui  choqueroit  au- 
jourd'hui Toreille.  Il  n'est  plui  permis  de  dire 
comme  Marot  : 

Amour  trouva  celle   qui  m'est  amère , 

Et  j'y  étois ,  j'en  sais  bien  mieux  le  conte. 

]Ni  : 

J'ai   en  amour  trouve  cinq   points   exprès , 
Premièrement,  il  y  a  le   regard,  etc. 

IL  Lorsqu'après  deux  vers  masculins ,  il  y 
a  deux  vers  féminins  ,  après  lesquels  revien- 
nent deux  autres  vers  masculins ,  et  ainsi  de 
suite ,  ces  vers  sont  à  rimes  plates  :  telles 
sont  les  rimes  de  presque  toutes  les  pièces  en 
grands  vers. 

Attache'  près  de  mot  par  un  zèle   sincère , 
Tu  me  contois   alors  Tlùstoire  de   mon  père; 
Tu   sais    combien   mon   ame  ,  attentive   à   ta  voix,, 
S'écliauffolt  au  récit  de   ses  nobles   exploits  -, 
Quand  tu  me    dèpeignois  ce  héros  iiitixj'nide 
Consolant  les  mortels  de  l'absence  dAlcide  ; 

K  2 
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Les  monslres  étouffes  et  les  brigands  punis, 
Procrustc  ,   Ct-rcAon,   et   Sciron,^et   Sciais, 
Et  les  os   flihiieiscs  du  ge'aul  irEpcîaure  , 
Et  la   Crète  furuaut  du  sang  du   Miuotoure ,  etc. 

Racise. 

Il  faut  éviter,  dans  les  vers  à  rimes  plates^ 
Gc  mettre,  après  deux  vers  masculins,  deux 
féminins  qui  riment  avec  ceux  qui  pre'cèdcnt 
ces  deux  vers  masculins ,  ou  vice  versa.  On 
trouve  cette  double  faute  dans  ces  huit  vers 
de  la  Hemiade  : 

Soudain  Potier  se   lève  et    demande  audience  ,• 
Cl.acim   à   t^oii  aspect  garde  un   profond   silence. 
Dans  ce  teinps  niallieureux ,    par  le  crime   infecté 
Potier  fut  toujours  juste   et  pourtant  respecté. 
Souvent  on  I"'avo;t  vu  par  sa  màii'  éloquence 
De   Ir'urs  einportfitneuts  re'primcr  la   licence  j 
Et   conservai  t  sur  eux  sa   vieille  autorité,^ 
Leur  montrer   la  justice   avec  impiudtv. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  que  des  vers  mas- 
culins et  féminins  qui  se  suivent,  aient  des 
rimes  consonnantes  Tune  avec  Tauire ,  comme 
ceux— ci  : 

Tels  des  antres  du  Nord,   e'cliappe's  sur  la   terre ^ 
l^reccdés   par   les  \cjts  et  suivis   Au  tonnerre  ^ 
]j>'ua  tourbillon  de  poudre   obscurei.ssant  les  airs  ^ 
Les  orages  fougueux  parcourent  Yunii'ers. 

Lorsqu'un  vers  masculin  est  suivi  de  deux 
féminins  ,  après  lesquels  viciU  un  autre  vers 
masculin  qui  rime  avec  le  jiremier  ,  ou  lors- 
qu^après  un  vers  féminin,  deux  vers  mascu- 
lins sont  suivis  d'un  vers  Icmuné  par  la  pre- 
mière rime  féminine,  ou  bien  enfin  lorsque 
les  rimes  masculines  et  féminines  se  croisent 
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et  se  mêlent  libienieiit ,  les  vers  sont  à  rimes 
croisées  ou  mêlées. 

Les  vers  lyriques  sont  disposés  en  stances 
où  les  rimes  sont  croisées.  Les  petites  pièces 
de  vers  ,  les  poésies  légères ,  et  celles  q'ron 
nomme  fugitives  .f  sont  ordinairement  à  rimes 
mêlées.  Il  v  a  même  des  pièces  en  i];rands  vers, 
des  discours,  des  e'pitres ,  c[ni  riment  de  celle 
manière  ^  une  seule  tragédie  de  Voltaire  est 
en  rimes  mêlées .1  c'est  Tancrède  .^  (\\\i  com- 
mence par  ces  vers  : 

Généreux  clievaliers,    l'iionneur  tic  la  Sicile, 
Qui  daignez   par  éçjarcl ,   au  déclin  de   mes  ans. 
Vous  asseuijjlcr  chez  moi  pour   punir  «os  tyrans , 
Et  fonder  un  état   tiiomplwut  et  Irauquillc  ; 
Syracuse  en  nos   murs  a  gémi  trop  lonof-iei.fps 
Des    efforts  avortés  d'un  courage  inutile,  etc. 

Les  rimes  croisées  régulièrement  sont  sur- 
tout employées  dai»s  les  stances.,  dans  Vode^ 
le  sonnet  et  le  rondeau.  Dans  ces  petits  poè- 
mes ,  l'ordonnance  àtis  vers  est  sujette  à  des 
règles  fixes  et  particulières. 

L  La  stance  est  composée  d'un  certaia 
nombre  de  vers  ,  qui  ne  sont  pas  ordinaire- 
ment moins  de  quatre ,  ni  plus  de  dix.  Les 
vers  peuvent  y  être,  ou  tous  grands,  ou  tous 
petits,  ou  mêlés  les  uns  avec  les  autres. 

Les  stances  sont  régulières  ou  irrégulières  ^ 
régulières ,  lorsqu'elle  s  ont  un  même  nombre 
de  vers  ,  un  mélange  égal  de  rimes  croisées  , 
et  lorsque  les  grands  ycrs  et  les  petits  y  sont 
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distribués  également^  irrégulières,  quand  celte 
symétrie  Dy  existe  pas. 

Pour  que  les  itauces  françoises  soient  par- 
faites ,  on  exige,  i*^.  que  le  sens  finisse  avec 
le  dernier  vers  de  chacune^  2°.  que  le  der- 
nier veis  d'une  stance  ne  rime  pas  avec  le 
premier  de  la  suivante  ^  3^.  que  les  mêmes 
rimes  ne  rcparoibsent  pas  dans  deux  stances 
consécutives. 

Une  stance  peut  former  seule  un  petit 
poëme.  Alors  elle  prend,  selon  le  nombre  de 
vers  dont  elle  est  composée,  le  nom  de  qua- 
train ,  de  siocaiji ,  à^octavùypw  de  dizain.  Il  y 
a  aussi  des  stances  de  nombre  impair,  de  cinq  , 
de  sept  et   de  neuf  vers. 

Un  morceau  composé  de  plusieurs  stances , 
conserve  le  nom  de  stances^  lorsqu'il  roule 
sur  un  sujet  simple,  que  l'expression  en  est 
douce  ,  naturelle ,  et  que  les  mouvements 
n'ont  ni  désordre  ni  impétuosité  ;  telles  sont 
ces  stances  de  Cliaulieu ,  sur  la  retraite  : 

La  foule  de  Paris  à  présent  m''importune  ; 
Les  ans  m'ont  ile'tromjïc   des  mant-^TS  de  cour  : 
Je  vois  bien  que  j'y  suis  dupe  de   la  fortune  , 
Autant  que  je  iV-lois  autrefois  de  Tainour. 
Je  rends  grâces  au  ciel  ,  qiio  l'esprit   de   retraite 
Me  presse  chaque  jour  d'aller  Ijieutôt  chercher 
Celle   que  mes    aïeux  plus  sages  s'ctoieut  faite, 
D"où  mes  folles  erreurs  avoicut  su  m'arrachçr 
'  'est  là  que,  jouissaut  de  mon   indépendance, 
Je   serai  nioa  héros,  mon  souverain  ,  mon  roi; 
Et   de  ce  que  je  vaux  la  Ihuteuse  ignorance 
]Ne  me  laissera    voir  rien  au-dessus   de  moi  ,  etc. 

II.  Quand  le  sujet  a  plus  de  grandeur,  le 
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slyîe  plus  d'élévation  et  de  force  ,  les  iai^ges 
plus  de  vivacité,  et  qu'un  certain  désordre 
qui  naît  de  l'enthousiasme,  règne  doins  toute 
la  pièce,  elle  prend  le  nom  d'ode ^  et  les 
stances ,  celui  de  strophes.  Il  est  inutile  de 
détailler  ici  toutes  les  Ibrmes  que  les  stances 
et  les  strophes  peuvent  avoir  ,  la  diûereule 
mesure  des  vers  ,  les  divers  entrelacements 
des  rimes  ^  on  s'en  instruira  snftisarament  en 
lisant  les  poésies  de  Malherbe  ,  de  Bous- 
seau ,  etc.  ^  ils  ont  donné  des  modèles  de 
strophes,  que  Ton  a  fideliement  suivis  jus- 
qu'aujourd'hui^ mais  il  seroit  encore  possible 
de  trouver  de  nouvelles  combinaisons  de  me- 
sures et  de  rimes ,  et  l'on  ne  peut ,  à  cet  égard  , 
suivre  de  meilleurs  guidts  que  la  délicatesse 
de  l'oreille  ,  et  le  scniimcnt  juste  de  l'harmo- 
nie des  vers. 

R-Cstent  le  sonnet  et  le  rondeau  ,  dans  les- 
quels les  rimes  doivent  être  croisées  réguliè- 
rement ,  mais  qui  ne  sont  plus  guère  d'uàage 
ni  l'un  ni  l'autre.  Le  sonnet  a  toujours  paru , 
en  (r-ançois,  d'une  dilliculté  extrêm.e.  INos  pre- 
miers poètes  en  ont  fait  un  grand  nombre,  parmi 
lesquels  il  en  est  peu  de  supportables.  Boileau 
en  a  ainsi  donné  les  règles ,  fait  sentir  les  diOi- 
culiés,  et  peut-être  un  peu  trop  exalté  le  mérite. 
11  feint  qu'Apollon , 

Voulant  pousser  à  bout  tous  los  rfraeurs   françois , 
Inventa   du  sonnet  les  rigoureuses  lois  -, 
Voulut  qu'eu    deux   quatrains  de    mesure    pareille 
La  rime  avec  deux  sons  frappât  huit  fois  roreiile  j 
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Et  qu'ensuite  six  vers  ,   arlistrinciit   rangés, 
Fusscut  en   tli;ux   tercets  par  le   sens  partage's. 
Sur- tout  de   ce  poème   il  banuit  la   licence, 
Lui-mèuie  en   mcjura  le  nombre    et  la  cadence  •, 
Dcfe-ndit   qu'un  vers  foihle  y  pût  jamais  entrer  , 
Ni  qu'un  mot   déjà  mis  osât  s"y   remontrer. 
Du  reste  ,  il  Penricliit  d'une   beauté  suprême  : 
Un  sonnet  sans  défaut  vaut  seul  un  long  poëme. 
Mais  en  vain  mille  auteurs  y  pensent  arriver, 
Et  cet  licureux   phénix  est    encore  à  trouver. 

III.  Le  sonnet  est  clone  composé  de  qua- 
torze vers  crime  mesure  e'gale  ,  et  ordinaire- 
ment de  douze  syllabes.  Ces  vers  sont  partage's 
en  deux  quatrains ,  suivis  de  deux  tercets  ,  ou 
stances  de  trois  vers. 

Les  rimes  masculines  et  fe'minînes  sont  sem- 
hlables  dans  les  deux  quatrains ,  et  entremê- 
lées dans  Tua  de  la  même  manière  que  dans 
Tautre. 

Les  deux  premiers  vers  de  chaque  tercet 
riment  ensemble  \  la  rime  en  est  dlilérenle 
dans  les  deux  tercets.  Le  troisième  vers  de 
l'un  rime  avec  le  second  de  l'autre  \  cela  est 
ainsi  en  François.  Les  Italiens,  qui  ont  fait  une 
si  grande  quantité'  de  sonnets  ,  et  qui  en  ionl 
de  si  beaux  ,  veulent  .  pour  Pextréme  rcgula- 
ritë  ,  que  les  tercets,  comme  les  quatiiu'ns, 
n'aient  que  deux  rimes.  Mais  ils  ne  s'astrei- 
gnent pas  toujours  à  cette  rèi;lc,  et  une  grande 
partie  des  sonnets,  même  de  Pétrarque ^  ont 
pour  les  deux  tercets  la  même  liberté  que  les 

Il  faut  dans  chaque  quatrain,  un  repos  après 
le  second  vers ,  et  un  repos  plus  marqué  après 
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le  quatrième.  II  doit  y  en  avoir  un  aussi  à  la  fin 
du  premier  tercet^  mais  il  n'est  pas  nécessaire 
qu'il  soit  plus  fort  que  celui  du  second  vers  de 
chaque  quatrain. 

Quelques  sonnets  peuvent  être  daris  le  genre 
simple  ,  et  même  dans  le  genre  plaisant:  mais 
les  sujets  se'rieux  et  sublimes  y  conviennenl 
davantage^  alors  tout  y  doit  être  nobie  ,  Its 
peirées  ,  les  images,  le  style.  Le  sonnet  ne  doit 
soufï'rir,  selon  Boileau ,  ni  la  répétition  d'un 
mot  déjà  mis  ,  ni  la  foiblesse  d'un  seul  des  vers 
qui  le  composent. 

On  cite  toujours  pour  exemples  du  sonnet, 
ou  celui  de  Desbarreaux,  ou  celui.de  l'Avor- 
ton ^  en  voici  un  de  Voiture,  dans  lequel 
Boiieau  trouvoit  toutes  les  perfections  dont  ce 
genre  est  susceptible. 

Des   portes  du  matin  l'amante   de  Ce'pliale 

Ses  roses  ëpandoit  dnns  le  milifu   des  airs, 

Et  jctou  sur  les  cieux  nouveilcmeut  ouverts 

Ces  traits  d'or  et  d'azur  qu'en  naissant  elle    e'iale  ; 

Quand  la  nymplie  divine,  à   mon  repos  fuale  , 
Apparut,   et  brilla  de  tant   d'aitraits   divers, 
Qu'il  st'inbloit    qu'elle   seule  e'clairoil  l'univers, 
Et  remplissoit  de  feu  la   rive  orientale. 

Le  soleil  se  liâtant  pour  la  gloire   des  cieux. 
Vint  opposer  sa    flamme  à  leclat  de  ses  yeux  , 
Et  j)rtt  tous  les   raj'ons   dont  T Olympe  se  dore. 

L'onde,    In  terre   et   Tair  s'alîumoient  à  Tentour  ! 
Mais  auprès   de   PLilis  ,  on  le  prit  pour  lAurore , 
Et  lou  crut  <jue  Pliilis  éloit  Tastre  dn  jour. 

IV.  Le  T'onrJeau  a  été  Fun  des  genres  de  pe- 
tits poëmcs  dans    lesquels  pos,  aijciiè.ns   peëîos 
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ont  le  plus  réussi.  Une  grâce  spirituelle ,  simple 
et  naïve,  en  fait  le  caractère. 

Le  roudeau ,  né  gaulois  ,  a  la  naïveté. 

BoiLEAW. 

On  peut  employer,  pour  le  rondeau,  des 
vers  de  toute  mesure  ^  mais  ceux  de  dix  syl- 
labes y  sont  le  plus  en  usage  ^  il  est  composé  de 
treize  vers  de  même  mesure  et  sur  deux  rimes. 
Ces  treize  vers  sont  partage's  comme  en  trois 
stances*  la  première  est  de  cinq  vers,  la  se- 
conde de  trois ,  et  la  troisième  de  cinq.  A  la 
fm  du  tercet ,  ou  de  la  slance  de  trois  vers ,  on 
répète  les  premiers  mots,  ou  quelquefois  même 
seulement  le  premier  mot  du  rondeau^  on  les 
répète  encore  après  le  dernier  vers  j  et  ce  mot, 
ou  ces  mots  ainsi  répétés  ,  se  nomment  le 
refrain.  li  faut  que  le  refrain  forme  un  sens 
lié  avec  ce  qui  précède,  et  qu'il  revienne  les 
deux  fois  dans  deux  sens  différents.  Ce  rondeau 
connu  de  Toiture ,  en  explique  les  règles  et  en 
donne  l'exemple. 

Ma  foi,  c''cst  fait  de  moi,  car  Isabeau 

M'a  coDJuré  de  lui  faire  un  Rondeau  ; 

CeLi  me  met  en  une   peine  extrême. 

Quoi!   treize  vers,  huit  en  eau  ^  cinq  en  Ane, 

Je  lui   ferois  aussitôt  un  haleau. 

En  voilà   cinq  pourtant  eu  un  monceau  : 

Faisonsren  huit,  en  invoquant  Brodeau  5 

Et  puis  mettons,  par  (juelque  stratagème, 

Ma  foi ,  c'est  fiiit. 
Si  je  pouvbis  encor  de  mon  cprvcau 
l'iii-r  cinq  vers  l'ouvrage  seroit  beau; 
Mais  cependant  me  voici  dans  l'onziiîme»  ^ 

-'J(ï.t  si  je  'crois  qù6  je  fais   le   douzième, 
.  ,  ^An  >ui!.i   Irci^   ajustys    au  niveau. 
Ma  foi ,  c'est*  fait. 
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Deux  autres  petits  poëmes ,  dans  lesquels  le 
nombre  et  la  mesure  aes  vers  sont  libres,  mais 
qui  ne  doivent  guère  s'étendre  au-delà,  de  dix 
vers ,  sont  Vépigramme  et  le  madrigal. 

L'epigramme  plus  libre  ,  en   son  tour  plus  borne', 
N'est  souvent  qu'un  bou  mot  de   deux  rimes  orne'. 

Bo'LEAD. 

Rousseau  est  celui  de  nos  poètes,  qui  a  le  plus 
excellé  dans  réj)igramme  ,  ou  du  moins  en  a 
fait  le  plus  grand  nombre  de  bonnes.  Pacine  , 
Boileau  ,  Piron  ,  Fontenelle,  Yoltaire  ,  en  ont 
fait  aussi  d'un  goût  exquis. 

A  M.  GRÉTRY, 

Sur  son  opéra  du  Jugement  de  iMidas^  Hff^^ 
devant  une  assemblée  nomhieiise  de  grands 
seigneurs  .^  et  fort  applaudi  quelques  jours 
après  sur  le  théâtre  de  Paris. 

La  cour  a  silHé  tes  talents  ; 
Paris  applaudit  tes  merveilles  : 
Grëtry,   les  oreilles  des  grands 
Sont  souvent  de  grandes  oreilles. 

Voltaire. 

Mes  malades  jamais   ne  se  plaignent  de  moi, 
Disoit    un  médecin   d'ij^norance   profonde. 

Ah!  repartit  un  plaisant,  je  le  croi  : 
Vous  les  envoyez  tous  se  plaindre  eu  l'autre  monde. 
FRA^çoIs  DE  Necfchateau. 

Lorsque  la  pensée,  au  lieu  d'être  piquante, 
est  tendre,  galante,  ou  lorsqu'il  ne  s'agit  que 
d'exprimer  un  sentiment  doux  et  délicat,  ce 
n'est  plus  une  épigramme,  c'est  un  madrigal. 

Le  madrigal,  plus  simple  et  plus  noble  en  son  tour  , 
Respire  la  douceur,  la  tendresse  et  l'amour. 

BoiLEAU. 
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Voltaire,  qui  n'eut  point  cVe'gal  dans  la  poésie 
légère  ,  réussit  sur-tout  dans  le  madrigal.  Il 
suffira  de  citer  celui-  ci  : 

Toujours  un  peu  de  vérité 
Se  mcle  au  plus  grossier  meDsonge, 
Celle  nuit,  dans  Terreiir  d'un  songe, 
Au  rang  des  rois  j'ëlois  monte; 
Je  vous  aimois  ,  et  j'osois  nous  le  dire  .... 
Les  dieux  à  mon  réveil  ne  m'ont  pas  tout  été  : 
Je  n'ai  perdu  que  mou  empire. 

Le  madrigal  suivant  {du  petit  père  André) 
réunit  le  mérite  des  vers  à  celui  de  la  pensée. 
C'est  un  roi   de  la  fève,  qui  parle. 

Egle,  je  te  fais  souveraine. 

Au  soit  je  dois  ma  royauté'; 

Tu  dois  la  tienne  à  ta  heaule'  : 
Le  destin   m'a  fait  roi,  l'Amour  seul  te  fait  reine. 

Demain   je  ne  serai  plus  roi  ; 

Demain  lu  seras  toujours  belle  : 
Amour!   fais  que  demain  elle  fasse  pour  mai 

Ce  qu'aujourd'hui  je  fais  pour  elle. 


FIN. 
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A  (a  et  à),  pag.  194. 

Accents,  7,    187,   188,    189,    igS. 

Accouru  ,  prend  l'un  ou  Taulie  des  verbes  auxi- 
liaires,   i8i. 

Achever.  Manière  d''écnre  certains  temps  de  ce 
verbe,  46. 

Adjectif  (P)  se  prend  quelquefois  substantivement,  i3. 
—  (dos  différentes  sortes  d"'),  19.  —  physiques  et  mé- 
taphysiques, 20.  —  démoustralifs,  21,  22,  187.  — 
possessils,  21,  187,  —  (degrés  de  signification 
dans  les),  23.  — numéraux,  22,  118.  —  (certains) 
quelquefois  employés  comme  adverbes  ,  78.  —  (  la 
plupart  des)  ont  chacun  leur  adverbe;  comment 
il  se  forme,  78.  —  (accord  des)  avec  les  substan- 
tifs, 111.  —  mis  au  pluriel,  quand  il  se  rapporte 
h  deux  substantifs  singuliers  ;  remarque  à  faire 
quand  ces  deux  substantifs  sont  de  choses  inani- 
mées, ii4i  II 5.  —  placé  après  deux  substantifs 
séparés  par  la  préposition  de  ^  1 15.  —  (emploi 
de  T)  avec  Tarticle ,  116. —  (place  des),  ibid. — 
(régime  des),  117.  —  (accord  des)  avec  les  noms 
collectifs,  121.  —  possessifs,  128,  124.  —  ver- 
baux, 146,   i47-  (orthographe  des),   186. 

AnvERBE.  Mot  invariable,  76.  —  Pourquoi  nommé 
ainsi,  77.  —  composé,  ou  locution  adverbiale,  78. 
—  (  Tjuelques  )  deviennent  quelquefois  substan- 
tifs,  ïhid.  (comment  on  distingue  P)  de  la  pré- 
position 79.   —  (emploi  de  quelques)  ,    178. 

Aide ,  masculin  ou  féminin  ,  dans  quels   cas ,   97 ,  98. 

Aigle ,  fémin;n  en   termes  d'armoiries ,  98. 
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Air  (  avoir  1'  )  bon  ou  bonne.  De  quel  genre  doil  être 
Tadjeclif  dans  celte  phrase,  ii3. 

Alinéa,   i3. 

Aller  (s'en).  Ecrire  à  Timpératif  va-Cen  ^  et  non 
va-t-en ,  58. 

Amener.  Manière  d'écrire  certains  temps  de  ce 
verbe,  ^fi. 

Amour,  masculin  ou  féminin  au  singulier,  mais 
mieux,  fémiiiin    au   pluriel ,  g8. 

Analyse  grammaticale,   201.   —  logique,   2o5. 

Aposliopbe.  Signe  de  retrancHenieiit  d'une  voyelle  , 
i5,  187,  194,  195.  — (le  substantif  est  en)  lorsqu'il 
est  la  personne  ou  la  chose  à  laquelle  on  adresse 
la  parole ,   96. 

Apparu,  j)rend  les  deux  verbes   auxiliaires,   181. 

Abticle,  i4-  —  simple,  ibid.  —  composé,  ibid.  — 
(  ré|-élition  de  V  )  avant  tous  les  substantifs  sujets 
ou  régimes  ,  107.  —  ordinairement  placé  avant  les 
substantifs  ,  ibid.  —  (  suppression  de  T  )  :  dans 
quels  cas,  108,  109,  110.  —  avant  plus  ^  jnoins  ^ 
mieux,  suivis  d'un  adjectif,    111. 

Attendu,   75. 

Au  travers,  à  travers  ,   i-ja. 

Aucun,  pronom  indéfini,  3i. 

Auquel  ,  pour  n  lequel.,  28. 

Automne  (le  mot)  est. du  genre  masculin,  gy. 

Autour,  à  fentour,   171. 

Autres  (les),  pronom  indéfini,    Si. 

Avant,  auparavant,   172. 

Avoir.  Tantôt  veibe  adjectif  ,  tantôt  verbe  auxi- 
liaire, 3o.  —  (conjugaison  du  verbe  auxiliaire),  89. 

Bénir.  Ce  verbe  a  deux  participes  passés.  Remar- 
que, 49. 

C  prend  une  cédille  devant  Va  et  To  dans  les  verbes 

menacer ,    effacer ,  agacer  ,  etc. ,  47* 
Campagne.    Etre    en    campagne  ,    être    à     la    cam- 

p-'S^^e,   172. 


1 


DES    MATIERES.  20  1 

Capilales  (lettres),    187. 

Ce  devaiu  le  verbe  eV/e,    i35.  —  répélé  ,  ihid. 
Ceci,    i34- 
Cédille,    196. 
Celui-ci,   celui-là,    i34. 
Cent,   118. 

Cessé  ,  prend  avoir ^  quand  il  est  suivi  d'un  régime,  182. 
Césure  (  de  la  )  ,   211. 
Chacun,  3i  ,  i38- 

Coljf'ctif  (nom),  9.  —  (règles  des)  partitifs,  121,  122. 
Compara  t  i  t5 ,  23.  —  (trois)  qui  sexpiimeut  en  un  seul 
•     mot ,  24. 

Concordance  (la)  cl  lePiégime,  deux  cliefs  principaux 
auxquels   se  rapporte   Parrangement    des    mots ,   g3. 

—  Fondement    des    règles   que  prescrit    la    concor- 
dance ,  ihid. 

Co^D^Tro^M:L.  Seconde  manière  ou  mode  de  signifier 
dans  les  verbes,  38.  —  présent,  67,  58,   igi. 

Co^JO^CTIO^.  Mot  invariable,  79,  —  composée,  ou 
phrase  conjouctive  ,  80.  —  (  les  )  forment  neuf 
classes,  ihid.,  82.  —  qui  régissent  le  subjonctif,  170. 

CoNJUGAisoys.  Il  y  eu  a  quatre,  la  première  en  e/*,  43; 
la  seconde  en  "-,470  la  troisième  en  Oi>,  5o;  la  qua- 
trième en   re  ,  62. 

Conjuguer  (ce  que  c''est  que),   39. 

Conséquent,  adjectif,    178. 

Construction,    176.  —  directe,   ihid.  —  inverse,   177. 

—  pleine,  ihid.   —  elliptique,  ihid. 
Contrevenu  ,  prend  les  deux  verbes  auxiliaires,   182. 
Convenu.  Dans  quels  cas  ce  participe  se  joint  à  avoir 

ou  au  verbe  être  ^  ihid.  —  ne  s'emploie  point  au  pas^ 

sif,    182. 
Couple,  masculin  ou  féminin.  Dans  quels  cas,  98,  9g. 
Cm,  participe  passé  du  verbe  croi'fre,  reçoit  les  deux 

verbes  auxiliaires ,   18a. 

Davantage  1  174. 
Dedans,    175. 
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Degrés  de  signification  ,  23. 

Dehors,  173. 

Délice,  masculin  su  sing.  ,  féminin  au  pluriel,  gg. 

Demeuré,  reçoit  avoir  ou  être.   Dans  quel  cas,    i83. 

Demi  (Tadjectif)  ,    placé  devant  un  substantif   ,    n\n 

prend  point  le  genre.  112. 
Dépecer.     Manière      d'écrire      certains     temps     de     ce 

verbe ,  46. 
Descendu   ,    se    conjugue    quelquefois    avec    le    verbe 

avoir ,    181. 
Dessus,  dessous,   1^5. 

Deux,  adj.  num. ,  22;  tous  deux,  tous  les  deux,    120. 
Deux  points  (des),  99. 
Devant,  ne  peut  être  suivi  de  çue,  172. 
Diphthongues ,  90.  —  (!*-'«;  les  plus  usitées,  gi. 
Discours   (parties  du),  201. 
Disparu  prend  le  verbe  avoir;  mais  au  figuré  il  peut 

prendre  le  verbe   eVfe,   181. 
Dont,  au  lieu  de  duquel .^   2g. 
Du  et  du  ,   igf 
Duquel,  pour  de  lequel.,  28. 
Durant,   73. 

lichappé,  prend  avoir  ou  être.,  t83  ,  184. 

Éclio,  des  deux  genres,  99. 

Ellipse,    177,    178. 

En  ,  pronom  relatif,  désigne  une  personne  ou  une 
chose  dont  on  vient  de  parler  ,  3o.  —  Son  emploi , 
124  ■»  127  ,  128.  —  pronom  ,  fait  prendre  une  s  à 
rimpératif  dans  de  certains  verbes,  58,  69.  —  Diffé- 
rence entre  ces  deux  prépositions  ,  73.  —  (  après 
la  proposition  )  ,  le  nom  est  très-rarement  précédé 
de  lart'cle,  76. 

Enfant,  des  deux  genres,   100. 

Enlever.  Manière  d'écrire  certains  temps  de  ce 
verbe ,  4^* 

Enseigne  ,  masculin  lorsqu'il  désigne  un  officier  qui, 
porte  le  drapeau,  100, 
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EpiJerme  (  le  mot  ) ,  est  da  geare   masculin  ,  97. 

Epigramme  ,  227. 

Equivoque   (le  mot  J  ,  est  du  genre  féminin,  97. 

Eté  ,  participe  pané  da  veibe  être  ,  s'emploie  quel- 
quefois pour  allé  ,  participe  du  verbe  aller  ,    1S4. 

Etre.  ïaniôt  verbe  substantif,  tantôt  veibe  ausi— 
liaire,  36.  —  (conjugaison  du  verbe  auxiliaire),  4'« 

Excepté,  'jô. 

Exemple  ,  est  du  fcminin  quand  il  signifie  un  modèle 
décrilure  ,    100. 

Expiré  ne   se  conjugue  avec  être   qu'eau  figuré  ,   iSj. 

Féminin    (formation    du)   dans   las   adjectifs,     i5  ,    18. 
Feu  ,  feue  ,    18-. 
Fidcllc  ,    17. 

P'ieurir  (le  verbe)  a  d^  ns  acceptions  différentes,  ^g. 
Foudre,  masculin   ou  .fém.nin,    100. 
Futur  simple,  38,  5n.  —  composé,   38.  —  de  liodi-r 
catif,  191. 

Gallicismes,   169. 

Garde,  masculin  ou  féminin,   101, 

Genres,   10. 

Gens ,  est  du  genre  masculin  ,  lorsqu'il  est  suivi  d'un 
adjectif;  il  est  du  geiiic  féminin  lorsruc  i'adjeclif 
le  précède,    101. 

Gi-ammairiens  (les)  et  les  hommes  da  lettres  rejettent 
ce  qu'on  appelle  Torthographe  de  Voltaire.  Mo- 
dèles à  suivie,    193. 

Guide,  masculin   ou  féminin:  dans  quels  cas,  101. 

H  muette   ou    aspirée  ,  r. 
Haïr  est  de  dei.x    syllabes  à  finfînitif,   49- 
Hémistiche  (  de  1"  )  ,  209. 
Hiatus,  139. 
Hormis ,  7 5. 
Hors  ,  ibid. 

Hymne.  Ce  mot  s'emploie  au  féminin  en  parlant  des 
hymnes  qu^on  chante  dans  l'église,  101  ,  102. 

Ici.  ci ,    i^S. 
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Imparfait  de  l''indicalif ,  56,  ign.  —  du  subjonctif. 
Moyen  de  distinguer  la  troisième  personne  sIq— 
gulière  de  Fimpartait  du  subjonctif  ,  d^'avec  la 
troi-ièrue     personne    singulière    du    prétéiit    défini   , 

19'  :    192. 

Impératif.  Troisième  manière  ou  mode  de  signifier 
dans  les  verbes,  38,  58.  —  (T)  va.  Dans  quels  cas 
il  prend  i,   09. 

Imposer,  en  imposer,   178. 

I^D1CATXF  Première  manière  ou  mode  de  signifier 
dans  les  verbes,  38.  —  (remarque  sur  le  présent 
de  r  ) ,  60,  - —  Formation  de  ses  lioij  personnes  plu- 
rielles ,61. 

I>FiNrnF.  Cinquième  manière  ou  mode  de  signifier 
dans  les  verbes,  3g. 

Inteejfgtion,  8  ,  82. 

Inversions,   n^^. 

La  et  là,  ia3. 

Le,  la,  les,  pronoms  re!alifs  ,  019.    i^g,   i3o.  —  pour 

cela ,  ?,g.   —  e:î  quekjuefois  article  ,    et  quelquefois 

ne  Icsl  point ,    1 1 1. 
Lettres,  remarques  particulières,  83. 
Leur,  pour  à  eux.,  à  elles ^  26,  27.  —  prend  ou  ne 

prend  point  s  ,  189. 
Lexicologie,  9. 

Licences  (des)   permises  dans   les   vers,  2i6,  217. 
L^on ,  prcicré  à  o/t ,    137. 
Lui,  pour  à  lui.,  à  elle ^  26. 
li'un  et  Tautrc  ,   i4o. 

Madrigal,  227,   228. 

Manche,  masculin  ou  féminin,   102. 

Manœuvre.   Dilï'érenles  acceptions   de  ce  mot ,  ibid. 

Malin  ,  soir  ,    174. 

Me ,  pour  à  moi ,  26. 

Même,  pronom  relatif,  29.  —  adjectif,  prend  5,    i32, 

i33. 
Mener.  Manière  d'écrire  certains  icmj'S  de  ce  verbe,  4^* 


DES    MATIERES.  2iL» 

Métaux  (les  noms  de)  pris  dans  un  sens  général,  u"ad- 

melteiit  point  de  pluriel,   12. 
Mil ,  mille  ,  120. 
Modes,   ou  manières  de  signifier  dans  les  verbes.  Il  y 

en  a  cinq,  38.   —  (emploi  des),    142. 
Moi   el  me  avec  ^  ,   i3i. 

Mon  ,  ton  ,  son  ,  etc.  ne  sont  pas   des  pron.  poss.  ,   27. 
Monosyllabe  (ce  qu'on  appelle),  6. 
Monté.  Dans  quels  cas    ce  participe    se  joint  à  être  ou 

à  avoir ^    )83. 
Mots  (arrangement  des),    1^6. 
Wùr,   mûre   et  mur,   i88. 

Késs^tion  avant  ou  après  les  mots  personne  pour  «u/, 
qui  que  ce  soit^   io5. 

Ni,  liant  les  sujets,  etc.,  i4°i   i4'- 

Nombres,  10.  —  dans  les  verbes,  38.  —  dans  les  subs- 
tantifs,  io5. 

Isominatif  ou  sujet  d'un  vcrbs,  37.  —  est  un  nom  ou 
un   prnnora,   ihid.  —    (place   du)  ou   sujet,   i38. 

Noms  terminés  au  sing.  par  s  ^  a',  ou  z,  et  par  au^  eu  ^ 
ou,,  10,  II.  — terminés  au  sing.  parûZ,  a//,  font  leur 
pluriel  en  aux.  Exceptions,  11.  —  propres,  pren- 
nent la  marque  du  pi.,   i3.  —  composés,  io5,  106. 

Notre  et  nôtre,  votre  et  vôtre,    189. 

Nu,   adjectif,  est  invariable,    113. 

Nul,  pronom  indéfini,  3i. 

Objet  de  Taction  qu'exprime  un  verbe  ,  32  ,  33. 

Ode,  223. 

OEuvre.  Acception  de  ce  mol  dans  les  deux  genres  ,  1  o3. 

On,  pronom  indéfini,  3i  ,   137.  —  l'on,   137. 

Orgue,  masculin  au  sing.  ,  féminin  au  plu  iel  ,  io3. 

OETHOGRAPnE  (T),  OU  la  lexicographie,,  186  el  suiv. 
—  de  Voltaire,  193.  — -  des  adverbes  ,  des  prépo- 
sitions, des  conjonctions,  elc.  ibid. 

Ou  et  011 ,  193. 

Parallèle.  Subst.  fém.  lorsqu''il  signifie  une  ligne  pa- 
rallèle à  uuc  autre,  io3.  —  quand  masculiu ,   104. 
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I?arcnlhc5e  (de  la),  196. 

Parler  mal  et  mul  pailer,  \'j\. 

Parmi  ne  se  met  qu''avec  un  jt'uiiiel  indéfini,  ^6. 

Participe,  y3.  --  présent,  n3  ,  146.  --  passé,  '^4  » 
i47-  —  p^ssé ,  accompagné  du  verbe  auxil.  être  ^ 
ihld.  —  <jui  n'est  accompag.é  d''aiicun  des  temps 
des  verbes  auxil.  être  ou  avoir  ^  ihid.  —  ]>assé,  ac- 
compagné du  veibe  auxil.  avoir  ^  i48.  —  Dans  quel 
cas  il  s'HCCorde  avec  son  réi^ime  direct,  i43,  i5i. 
• —  soliilion  de  toutes  les  dirficuliés  des  paiticipes 
pa'îsés  fondées  sur  quatre  ic^lcs,  ibid.  —  des  verbes 
léflécbis,  i52.  —  des  verbes  récipioques,  i54.  — 
des  verbes  pronominaux  ,  i55.  —  suivi  d'un  verbe  à 
]^^  fîniîif ,  i56.  —  entre  deux  que ^  itio.  —  joini*^  un 
infînilif  [)récrdé  d'une  picposiliou,  161.  — fait  et 
laissé^  i63  ,  164  ,  i(:>5.  —  joint  au  vcibe  avoir  pré- 
cédé du  mot  en  ,  i65  ,  166.  —  précédé  du  mol  le  , 
167.  ■ —  des  verbes  imipersonnels ,  il  a  fait  ^  il  y  a 
CM,  \Çi'd. —  des  verbes  neutres,  169.  —  (supprcs" 
sion  des)  étant  ^  ayant  ^   184» 

Particule  ,  83. 

Parties  du  discours  9,  200,  201. 

Partitifs  ,    121  ,   122. 

Paru  ne  prend  que  Fauxiliaire  avoir  ^   181. 

Pas,  ne  se  joint  jamais  avec  rien  ^   1^3. 

Pas  et  point  ,  i^S. 

Pas  iin ,   pronom  indéfini,  3i. 

Passé  ,  pariicioe  du  verbe  passer^  joint  au  verbe  avoir 
ou    au  vcibe  e'ire^   »8o. 

Pendant ,  7'). 

Péii,    se   conj.    avec  les  deux   verbes   auxiliaires,     182. 

Période.  Différentes  acceptions  de  ce  mot  dans  les 
deux  geurts,    104. 

Personne.  Ce  que  signifie  ce  mot  ,  relativement  à  la 
conjiig.,  37.  —  Change  de  genre  et  do  nombre  ,  io5. 

Peser.   Manière  d'écrire  certains  t^mps  de  ce  verbe,  4^» 

Peu   (le),  suivi  d'un  noin  ,   122,    i23. 
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Phrase,  gS.  — Diffère  de  la  preposilion  ,  ihid. 

Plupai t  (  la)  ,   122. 

Pluriel  (  lormation  du  )  dans  les  substantifs  ,  dans 
les  adj.   et  d.ms  les  subst.  composés,    iq,   i8,    io5. 

Plus  cl  davantage  ,  173. 

Point,  poiut-viigule,    199,  200. 

Ponctuation  ,   197   à  200. 

Positif,  23. 

Préposition,  74.  — -  (tableau  des),  73.  —  (iépéti- 
lion  de»  )  ,    1 7  i . 

Près  de,  prêt  à ,  172. 

Présent  de  findicatif,  189,   190. 

Prétérit.  On  en  distingue  plusieurs  sortes,  38.  —  de 
findicatif,  190,  —  défini.  Moyen  de  disliii— 
gucr  la  3^.  pers.  sing.  du  prétérit  défini,  d'avec  la 
3^.  pers.  sing.  de  l'imparfait  du  subj.    192. 

Pronoms  ,  25.  --  personnels,  ihid.  —  possessifs,  27, 
i32.  ^ — relatils,28,  i33.  -- démoiislralifs ,  28,  i34à 
•  i35.  — absolus,  3o.  --  interrogatifs,  ibid.  —  indé- 
finis, 3o  ,   137. —  (emploi  des)  personnels,    126. 

—  (emploi  et  fonction  des)  ,  personnels  ,  126  à  128. 

—  Pvépélition  des  pronoms  sujets,  129.  —  (  des) 
Ze ,  /rt,  les  .  ibid.  —  (place  des)  personnels,  i3i. 
— '  (accord  des)  ,  ibid.  —  (orthographe   des),  189. 

Prononc'alion.  Piemarques  parliculièies ,  83  à  go. 
Proposition  (la)   cs.t   Texpreisinn  d"'un    jugement,  91. 

—  Elle    renferme    deux    parties     intégrantes  ,     92. 

—  principale,  ibid.  • —  incidente,  ibid, 

Q;ie  relatif,  28,  134.  —  conjonction  détcrminative , 
82.  —  pprès  un  substantif  précédé  d'une  prépo- 
sition, i3t).  —  relatif,  régime  ou  non  du  participe, 
t6i  ,  162. 

Quelque,  124.  Quelque...  que,  i25.,Quel...  que,  126. 
Quelque  chose  ,   ihid. 

Qui  relatif,  28,  i33.  —  que,  quoi,  pronoms  inter- 
rogatifs, 3o.  —  que  ce  soit,  pronom  indéfini,  3j. 
-" —  précédé  d'une  prépositioa  ,  1 34- 
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Quiconrjuc ,  3i  ,  --  quelquefois  féoiinin  ,   i3^. 
Quoi,  l'iouoni  relalif,  29. 

Rappeler  (se)   i-jg. 

Piétléchi  5  ce  mol  ne  s'emploie  point  au  passif,    i85. 

Régime,  ou  compWment  du  verbe  actif,  33.  —  (ma- 
nière de  le  placer),  ibid.  —  (second),  qu'on  ap- 
pelle indirect  ou  composé ,  ihi'd.  —  des  verbes 
neutres  ,  34.  —  des  verbes  réfléchis,  35,  i52.  — 
(règles  qu'ét.ibiit  li  sj'^ntaxe  de),  g^ ,  95.  —  des 
verbes  passifs  ,  i4  t. 

Résulté,  se  joint  toujours  au  verbe  avoir  ^  i84- 

Rime  (de  la),  212,  2i3,  219,221. 

Rondeau  ,  223  ,  226. 

Se,  pour  à  soi  ^  l'j.  —  se  dit  des  perGonnes  et  des 
choses,   127. 

Ses,  distingué  de  ces  ^  187  ,  188. 

Si,  quelquefois  adverbe  ,  175. 

Soi ,  127  ,  128. 

Soir,  raatiu  ,  174- 

Son,  sa,   ses,  leur,   i23. 

Sonnet,  223  à  225. 

Sorti,  se    joint    quelquefois  à   Tauxiliaire  avoir  ^    i8i. 

Stances ,  221  à  223. 

Strophes,  223. 

Subjonctif.  Quatrième  manière  ou  mode  de  signifier 
dans  les  verbes,  39.  —  (présent  du),  69,  191.  — 
(  imparfiit  du  ),  60  ,  191.  —  (rapport  des  temps  du)  à 
ceux  de  findicatif  et  du  conditionnel  ,    i43  ,   i44' 

ScDSTANTiF,  9.  —  pris  du  latin;  plusieurs  s'écrivent 
au  pluriel  comme  au  singulier,  i3.  —  quelques-uns 
rnanquenl  de  singulier,  ihid.  —  (fonctions  du),  95. 
—  Ne  peut  être  régime  d'un  autre  substantif  qu'à 
l'aide  d'une  préposition,  96.  —  Accord  des  adjec- 
tifs avec  les  substantifs,  111. 
Subvenu,  se  joint  toujours  au  verbe  avoir ^  184. 
Sujet  (c'est  au  substantif)  que  tout  se  rapporte  dans 
le  discours  ,  95.  —  quand  le  substantif  est  eu  sujet, 
ihid.  —  (accord  du  verbe  avec  le),  i4o. 
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Superlatif,  i5. 

Sûr  et  sûre  ,  sure  et  sur  ,    i88. 

Sjllabe  (ce  qu'on  appelle),  6.  —  (du  nombre  des), 
209, 

SvNTASE.  Son  ofiice ,  91.  —  des  substantifs,  qj.  — 
de  rarlicle ,  107.  —  des  adjectifs,  111.  —  des 
pronoms,  126.  —  des  verbes,  i38.  —  des  parti- 
cipes, 146.  —  des  prépositions,  171.  —  des  ad- 
verbes,   1^3.  —  des  conjonctions,    1^5. 

T  ,  supprimé  vulgairement  dans  le  pluriel  des  mots- 
ter mines  en  ant  et  en  eut.  M.  Didot ,  dans  ses  belles 
éd'lions  de  nos  auteurs  classiques  ,  ne  suit  pas  celte 
orthojiaphe ,   12. 

Te  ,   pour  à  loi .   26. 

Tel,  pronom  indéfini,  3i. 

Temps.  Ce  que  signifie  ce  mot  relativement  à  la  con- 
jugaison ,  38.  —  des  verbes,  simples,  composé;, 
primitifs,  dérivés,  54.  —  (tableau  des  j  primitifs, 
55.  —  (  formation  des  )  dérivés  ,  58.  —  composés  , 
62.  —  (emploi  des)  et  des  modes,  142. 

Tiret  ;   iSg  ,    196. 

Tombé  ,  reçoit  toujours  le  verbe  elre^    iB^. 

Tomber  par  terre,  tomber  à  terre,   \'j3. 

Tous  deux  .  tous  les  deus  ,  120. 

Tout,  emplo^^é  adverbialement,  1^4  î  ^^^'  —  après 
plusieurs  sujets,  if\n. 

Tout  à  cou;»,  tout  d'un  coup,    1^5. 

Trait  d'union  (du),  196. 

Tranquille,  17. 

Travers   (au),  à  travers,  i;j2. 

Tréma  (  du  )  ,  196. 

Uns  (les)  ,  pronom  indéfini,  3i. 

Vase.   Ce  mot  a   deux  acceptions  différentes,   io5. 

VtT.DE ,  3i.  —  (accord  du)  avec  le  sujet  ,  i4o.  — 
(il  n'y  a  fju'un  i-eul),  c'est  le  verbe  substantif, 
le  verbe   étre\  02.  —  actif,  ibid,  —  adjectif,  ibid. 
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—  auxiliaire,  36.  —  m-oir  ^  Sg.  —  être  ^  4'-  """ 
défcctif ,  36.  —  irrégulier  ou  anomal  ,  36  ,  Gi  \ 
ses  temps  primitifs,  G3  ,  6f.  —  neutre,  34-  —  La 
plupart  des  veibcs  neutres  se  conjuguent  commp 
les  verbes  actifs  ,  67.  —  Quelques-uns  s'emploient 
quelquefois  activement  ,  69.  —  passif,  34-  —  H 
n'y  a  qu'une  seule  conjugaison  pour  tous  les  verbes 
passifs,  65.  —  pronominal,  35.  —  réfléchi,  34 » 
35.  —  réciproque,  ihid.  ,•  se  conjuguent  comme  sor- 
tir ,  69.  —  régulier  ,  36.  —  unipersounel  ,  35  ; 
conjugaison  ,  72.  —  Plusieurs  verbes  s'emploient 
quelcjuefois  unipersonnellement  ,  ^3.  —  (  con- 
jugaison de  certains  temps  des)  eu  ger ^  en  e/er,  en 
eter ,  en  ayer  ,  orer  ,  iiyer ,  en  ier^  4^  >  4^*  —  (  ortliO" 
graphe  des  )  ,  189. 

Versificatioîv  (de  la)  françoise  ,  20g.  —  Termes 
qu'exclut  le  vers,  2i5,  —  De  Tarrangeraent  des  vers 
entr'eux  ,  218. 

Ville.  Être  à  la  ville,  être  en  ville,  1^2. 

Vingt,  adjectif  de  nombre,  ii8.  —  Vingt  et  un, 
1  rg ,   120. 

Virgule  (de  la),  197. 

Vis-à-vis,  ordinairement  suivi    de^  la  prép.  de.,   ^6. 

Voci,  voilà,  servent  à  montrer  les  objets,  ibid 

Voyelles  loiiguesçt  brèves,  6. 
'Vu,  ou  attendu,  70. 

Y,  pronom  relatif  Ce  qu'il  signifie,  3o.  —  Y,  parti- 
cule explctive,  83.  —  Son  emploi,  127. 
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